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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente
mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro- »
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux on trois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnenla tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid egunt humines, votum , timor , in, volnptas ,
Gamin , diminua, nostri est farrago libelli f.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

. tout a 1.. [outla- hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, intrigue. voilhla matière de mon,livre.

C



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les morcem littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enlin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæns Domitius Encharbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doutcil fut dilIicile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
omer l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang , tou-
jours occupés de combats, presque toujOurs vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites

. tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de

leur destinée. -“Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partint a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeait Césartoutes les fois qu’il passait par Vérone,
etl’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison decampagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses pas jeunes années, Catulle se rendit a
Rome , où , comme s’ils eussent voulu se faire par.
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instmclion , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaieut a l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectiomier en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthèues, car il
lui fut impossible de le faire oublier -, Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varron ., après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçait à ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait a la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-
pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle a jamais mémorable, où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs aunes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion, les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, l’u-
rent a la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres. .
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Comélius-Népns son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs “

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement y
dont la Grèce avait roumi le modèle, dont elle seule l
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur

langue. aIl parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce ,
lut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée , était Clodia , lille de MéteIIus celer.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualitication de
docte , que ses contemporains s’accordèrent à lui
donner et que lui coniirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a sa fortune , c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux piècrs de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages , on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl . si voetrurn est misererl . au! si quibus unquam
Extremajam lpsa in morte tulistis open ,

lie mlserum adspiclte . et et vltam puriter est .
Eriplte banc pestem pemiclemque miht ,

Quæ miht subrepena truoa , ut torpor, ln arma.
Expulit ex omnl pectore læütlae.

a Dieux immortels l si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, si jamais un malheureux
a prèsd’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a cente et pure, ôtez moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue et»

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chai; tare ù-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours , et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les amés sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tom y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni, plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie’ se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des.

tinée était de parcourir , au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvemement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer lu liberté, Rome étaiten proie à des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiquue; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pour meservir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATUL LE.
lui tirent d’éternelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelqueslégères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , on, par considération pour Valérins

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui“

s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de JulesCé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

liigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et. que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de
son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

a” nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’apreté, et une sorte de rudesse à l’élégance; Aulu»

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
rréon. Malheureusement nous n’avons qu’une para

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les
éditions que nous en avons renfermentwelles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les correctiOns d’Avanzo, de

- Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs, les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant

a caractériser les autres. ’
Je commence par son ode à Lrsbie. traduite du

567

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou.
vera dans Iaedifférence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précéo

dents mémoires , il me suflira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes, lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du l’en qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

El dans les doux transporta où mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurl.

Lisez Sapho : sa voix’s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’ohscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; cils touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels .Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poële latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mémés symptômes que Sapho avait décrits avec

tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’apo
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
gnaque ne se rencontre point dans I’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs

’ savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pale que l’herbe dessé-
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enee par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraftégaler, et , s’il est possible, sur-

. passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sans. Au moment
a même ou je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

. ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
u un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
s tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
c rissauts empires. s Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le 4
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce moue
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Mafïei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peut-être à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler
leurs vers a ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un

. goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un Sell-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

conta Berenices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle fut composée.

Ptolume’e-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égyple,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

Il eut deux enfants , ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les lieus un sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse , unit l’Asie à l’Égypte ,
et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple ;les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son

I temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse

, et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on

E n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

’ où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la, reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des Opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’aftlige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au.
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-sen-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel’front les

Egyptieus et les Grecs attraient-ils refusé de env-ixe
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a cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la figure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher a ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
super et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à

Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie a l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. c’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait airosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse, Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, tonte
divinisée qu’elle est , la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près , et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés a l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecqiœ. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien, que
comme un imitateur des anciens poètes.

le vers pentamètre, qui, dans tous les autres
Poètes latins , est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poêles grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeus
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-

chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue, aucun poële ne crut dt voir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’estsà-dîre incorporés les uns aux au.

ires , et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, est
caractérise en même temps très-bien ces mouvr-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’ait
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-
gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le [même de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventurm
d’Ariadne est évidemment un horsvd’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’lânée; mais dans ces
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
ricassent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reprOduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et
trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi , en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité , ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

méme , et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature. “

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne.
pâle, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une flanchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digue du pinceau de Mi-
chel-Ange. succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein’et semblait s’ani-

mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle

ln’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul in mplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,
pour exprimer illune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
les et solitaires (le l’Eurotas, ou à la (leur dont l’ha-

laine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si,tendre! Aussi des le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cil»

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant

de douceurs, à quels terribles orages’ vous vous fi-
les un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariaduel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
T aurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant saus cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait z Athènes est pour jamais délivrée du bar.
hare tribut qu’elle payait tans les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée. que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par»

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la foïs très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure. elle pénètre si avant. que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la nier pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de. la vie, elle ne jette plus que de froids

soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

’l’outes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie. leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle

est la position d’Ariadne z la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise z
tout ce qu’elle (lit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de

doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre. la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son son, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraitre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
sa: propre frère; elle l’a arrache d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie juSqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée
n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’aot-il pas em-

menée sur son vazsseau ? Heureuse d’en e admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme cn-

core tout fumant du sansr du Minotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transportslde la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux

que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miensl

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se ara.
ducnt dans cet admirable pot’ime, on n’a qu’a (“tull-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovitle prèle à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énéîde est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui horde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
ll faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, où elle
adresse a son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
p’int de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne

s-in de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

(lit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était pessible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qtt’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière , dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement
et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poêles , a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
“me de l’OIYmPe; les ombres de l’oubli envelop-

pem tout à 000p la mémoire de Thésée, qui n’ayant.

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents a son souvenir, voit ce
vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que cellæ du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finît par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortégé bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un tattreau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-ta , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins qne la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, a l’excep.
lion d’Apollon et de Latone , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent
surtout la naissance de ce lier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur a la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sûr les noces de Thé-

tis et de Pélée , nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été , sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est
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un secret dans la république des lettres , si Lougin
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho , et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible. d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
veuance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucltay, dans ses Mémoires sur l’élégie et sur

les poêles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questious
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes , et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;

il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent a sa nation de ce genre de
toésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrtr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de saurage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
mœtaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

mn nts et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes hérclques, c’est-a-dire
à la tragédie et a l’épopée; plus d’aisance et de fa-

cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de delicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicite dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous i

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre alose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. insensi-
blement elles s’étendirent à d’atttrcs objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes .
elles existèrent par elles-mêmes; enfin , sans chau-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-
mun avec les inscriptions.

L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la dermir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple ut
la composée. Ils ont donné le nom d’épigratuute
simple à’celle où la pensée se développant par du-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée, et telle fut cette

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée. l0rsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la (in, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend qtte

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est a
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digue du siècle
d’Auguste , portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sucrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes

et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir au même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on designe aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagces sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était cou verte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et. perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle

paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure line
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CATÜLL E.
dans nos madrigaux et nos poésies légères,il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars ça et là, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance, à la justesse

et à l’aœOrd répandus sur le tout ensemble , c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvragœ de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térenlianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie quia également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pmigiltum VeneriS:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con.

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’alléterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une Observation
qui sans doute a été l’aile plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir-comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expresaions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des llo-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les ranines ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures , et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avonsavec elles ,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer a notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.

a
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CATULLE.

Aqm dédierce livret n0uveau et tout frais poli
à la’pierre ponce? A toi,Cornélius, à toi qui es-

timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quelique soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive. ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU MOREAU DE LBSBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

GARMEN l.

Quoi dono lepidum novum libellum ,
Arida modo pumica expolilum?
Corneli , libi : namque tu solebns
Meas esse aliquid putare auges ,
hm tum , quum ausun en nous llalorum
Quinte œvum tribus explieare «abattis,

hoclis, Jupiter l et laborionis.
Quart: bube tibi, quidquid hoclibelli est,
Qullecunque : quod, o patrons Virgo,
Plus une maneIt perenne serlo.

CARMEN Il.

A!) PASSEtI-iu “au:

Passer, deliciæ meœ paellas,

.--------------a O

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en mat-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur , et calmer la violence de ses désirs) ; que

ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinlure virgi-
na e.

lll.
u. planons LA mon nu amman.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Quicum ludere , quem in tinu lent-re ,
Quoi primum digitum dare adpetenti,
lit serin sole! incitnre morgua :
Quum desiderio meo nilenti
Curum nescio quid lubeljocari,
(Ut solatiolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis acquiescnt nrdor j,
Tecum ludere , sieut ips. , possem ,
Et tristis auimi levure curas;
Tain gratum milii, qunm [erunt [niella
Pernici aureolnm fuisse mulum ,
Quod mmm soluit dia ligntam.

GARMEN Il].

LUCTUS tu nous Passants.

Lugete , o Venues . Cupîdincsqn
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nommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, forêt chevelue, il couronnait les
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie , moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

loi , pauvre petit, que les yeux gondes de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACB D’un “une.

Amis , votez ce navire; il fut , à l’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

El. quantum est lmminum venusliornnil
Passer morions est meœ puellœ ,
Passer, deliriæ ineœ puellm,
Quem plus illa oculis luis amabat :
Nain mellitus erat, suumque noraf.
lpsatn tam bene, quam puella malrem z
Nec sese a gremio illius movehat;
Sed circulnsiliem mode hue , mode illue,

’ Ad salam duminam usque pipilahat.
Qui nunc itprr iler tenehricosum ,
lllue , unde negnnt redire quemquam :
At robin male sit, males tenebrœ
Orci, quœ cumin bella deroratis:
Tain hellum mihi passerem abstulistis.
0 factum male! 0 miselle passer,
Tua nunc open , men: puellœ
Flendo lurgiduli tubent ocellil

CAItMEN’iv.

DEBICATIO PHASE“ .

Pliaselns ille, quetn videtis, hospiles,
Ait fuisse navium relerrimus,
Neque ullius natatitis impetum trahis
Neqnisse pruilerire , nive palmulis
Opus foret volsre , nive linteo.
Et hoc negat minaeis Adrialici
Nequre lilus, insuluve Cyclndas ,

rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien

,connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’orEgine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’ofFrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIB.

Vivons , ô ma Leshie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , horridamve Thneiam ,
Propontida , lruremve l’outicum sinuni ,

Uhi isle, post anelus , antes fuit
Coulais silva : mm Cytorio injugn
Loqueute snipe sibilum edidit coma.
Amaslri Poulies , et Cytore huxifel,
Tibi liter. fuisse et. esse œgnolissimu
Ait Phnselus : ultime ex origine
Tue sletisse dicit in cacumine,
Tue imbuisse palmulas in æquore ,
Et inde toi per impotenliu frets
Herum tulisse; lœva , sive dexlera
Vocarel. aura , sive utrumque Jupiter
Simul eeeundus ineidissel. in pedcm;
Neque ulla vota litoralibns Diis
Sibi esse fuels , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque limpidum lacum.
Sed [me prins lucre : nunc recoudits
Senet quiete, seque dedicut tibi ,
Gamelle Castor, et gamelle Castoris. *

GARMEN V.

A!) LESBIAI.

Vivamus , men Lesbia, nique animus,
Bumoresque seuum sqeriorum
0mnes unius æslimemus anis.

Soles occidere et redire mon! : -l



                                                                     

CATUIJÆ.
nous , lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLÀVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes? Je veux dans

“obis , quem semel orcidit hrevis lux,
Nox est perpetua une dormienda.
Da mi basin mille, deinde centuln ;
Dein mille citera, dein secunda centum ;
Dein nuque ailera mille, deinde centum z
Dein ,quum inillia multa Iecerimns,
Conturbabimus illa, ne sciamua,
Aut ne quia malus invidere posait ,
Quum tantum sciat esse basiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUH.

Plavi, déliai” tuas Catulle,

Ni aint illepidœ atque inelegnntes,
Vallée diacre, nec tacere pesses.
Verum nescîo quid Iebrirulosi

Scorli diligis 2 hoc pudet Iateri.
Nain, le non vidons jaœre noctes
Naquidquam tacitum cubile clamat,
Sertia ac Syrio fragranl olivo,
Pulvinluquc pcræque et hic et illic
Attritus, tremulique quanta leeti
Argutatio inambulatioque z
Nain mi prævalet iltn nil lacera.
Cur nunc tam lutera enfutata pandas,
Ni tu quid facial ineptiarum I
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie, combien de tee
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés »

de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

camus A whists.
InfortunéCatulle, mets un termeà les trans-

ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidqttid babies boni malique ,
Dic nobis. Volo le ac tuoa amures
Av] cœlum lcpido voeare versu.

CARMEN VII.

A!) LBSBIAII.

Qumria, qnot mihi basiatiouea
Tua), Lesbia, tint satis auperqus’l

Qunm magnus numerus Lybissœ arena
LaserpiciIcria jacet Cyrenis,
Oraclum Jovis inter æstuoai
Et Butli veteris sacrum aepulcrum ;
Aut quant aidera mulla , quum tacet net,
Furtivos hominum vident amores :
Tain le basin multa banian,
Vesano satis et super Catullo est,
Quœ nec pernumerare curioli
Possiut, nec mnla fascinare lingua.

CARMEN VIII.

A!) 88 “EUH.

Miner Catulle, (lésinas ineptira,

Et, quod vides puine, perditum (Incas.
Fulœre quondam candidi tîbi soles,

Quum ventitaban, quo paella dueht t
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tune peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perlide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
«toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VEBANNIUS.

Verannius, ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à les fuyers, à les
dieux pénates. à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf ; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nobis , quantum amabitur nulla.
[bi illn multa tam jocosa liebnnt,
Quo: tu volebss, nec puella nolebat.
Fulsere vere candidi tibi soles.
N une jam illa non vult: tu quoque,impolcns,noli;
Nec, que! fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Vals, paella z jam Catullus obdurat,
Nec le requiret, nec rogabit invihm.
At tu dolebis , quum rogaberis nulle ,
Sœlesta, nocte. Que: tibi manet vits?
Qais nunc te adibit? quoi videberis bella?
Quem nunc amabis ? quoius esse diceris?
Quem basiabis Y quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinatus obdura.

CARMEN lx.

t au VERANNIUII

Veranni , omnibus e meis amicis
Antislans mihi minibus trecentis ,
Venistine domum ad tues Pentes,
Pratresque unanimes, anumque matrein Ï
Venisti. 0 mibi nuntii beati l
Visam te ineolumen, audiamque lliberum
Narrsnlem loa, fuels, natioucs,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divcrs.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous , les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA IAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cher Varrus,
qui m’entraina chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre aulres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis. ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays. et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.- Moi, alii] de passer pour plus
heureux que les autres , aux yeux de la belle.
C Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mon est tuus ; applicansque collum,
Jucundum os, oculosque suaviabor.
0 quantum ont bominum bestiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

CARMEN X.

ne un!“ BGOBTO.

Venus me meus ad sucs amorce
Visum duxerat e foro otiosum;
Scortillum, ut mihi tum repente viaum est,
Non une illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobis
Sermones vsrii : in quibus, quid cant
Jam Bithynie, quomodo se baberet,
Et quonsm mibi profuisset une?
Bespondi, id quod erst : nihil neque ipsis
Nec prætoribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam caput unclius relerret :
Præsertim quibus esset inrumator
Prælor, nec faeeret pili cobortein.
At certe Lumen, inquiunt, quod illic
Natum dieitur esse, comparssti
Ad lecticam humines : ego, ut pucllæ
Unum me faeerem bestiorein,
Non, inquam, mibi tam fuit maligne, l 3



                                                                     

CATULLE.
traire , dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots,la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’lmporte; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A ronins in AURÉLIUS.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’Inde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincia quod mala incidisset,
Non poum octo humines parera rectos.
At ml nullns eut, neque bic, neque illic,
Fractum qui veterie pedem grabeli
ln colle sibi collucare passet.
Hic “la; ut daeuit clnædiorem,

Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
lalos commode; nem vola ad Serepin
Deferri. Mana , inquii puellæ;
Istud, quod mode dixeram me babere,
rugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Gains : is aibi paravit.
Verum, utmm illius, en mai, quid ad me!
Ulor tam bene, quam mibi pararim.
Sed tu insulsa male, et molesta vivis,
Per qnam non licet esse negligentem

CARMEN XI.

A!) Pour!!! ET anneaux

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in extremoa peuetrabit Indes .
Lima ut longe remuante Boa

Tunditur unda;
Sire in llimnos, Arabesque molles,
Seu Seau, “sittiferosque l’arthos, .
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
quelle réclame de vous, c’est de dire seulement
à ma maîtresse ces tristes paroles :

Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette
foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la (leur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A sereins.

Asinius le Marrucinien , tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive que septemgeminus soleret
Æquora Nilus;

Sive trans allas gradietur Alpes,
(laserie visens monuments magni,
Gallieum Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos;
0mnh bec, quæcumque taret voluntaa
Cœlitum, tentare simul parati,
Panel nativiste mesa puellæ

Non boue dicta :
Cum suis vivat valeetque mœcbie,
Qnos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed identidem omnium

llia rumpens.
Net: meum respectet, ut ante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; valut preti
Ultimi tics, præterennte postquam

Tactus aratro est.

CARMEN XII.

A!) ASINIUI.

Marrucine Aaini, manu sinistra
Non belle uteris in joco etque vine;
Tollis linlea negligentiornm.
lloc salaum esse putes? fusât tu, inepte, t



                                                                     

c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce niest
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

Xlll.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
hle ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvîs sordida res et invennsta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua furta vel talento
Mutari velit : est eniln leporum
Disertus puer,ac faœtiarum.
Quaro sut bendecasyllsbos trecentos
Exapecta, autInihi linteum remilte,
Quod me non movrt œstimatione,
Verum est mnemosynon mai sodalis :
Nom mdaria Sætabn ex Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Verannius. Hasc amem nous” est.
Ut Veranniolum meum et Fabullum.

CARMEN Xlll.

A!) FABULLUI.

Cœnabis bene, mi Fabulle, spud me
Pauris, si tihi dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris bonam atque magnant
Gœnam, non sine candida puella,
lit vino et sale; et omnibus cachinnis.
“me si, inquam, sttuleris, venusle uoster,
(Jo-nabis bene: nam tui Catulli
l’lenus sacculus est aranearum.

Sed contra accipies meros smores,
Seu quid suavîus clcgnntiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces c: les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tète. I

XIV.

A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinîenne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aflligeasses de cette
foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,je ne me
plains plus, maisje me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela z car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum (labo, quod mesa pue“.
Dunarunt Veneres, Cupidiuesque:
Qllotl tu quum olfscies, deos regains,
Totuln ut le faciaut, Fabulle, liasum.

CAlllllEN XIV.

AD CALVUII LICINIUII .

Ni te plus oculis meis amarem ,
Jucundissime Calve, munere.isto
Odissem te odio Vatiniano ;
Nain quid feci ego, quidve sum loculus,
Cur me lot male perdues poetis?

“ Inti dii mais multa dent clienti,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum ne repertum
Muuus dat tibi Sulla Iiterator;
Non est mi male, sed bene ac beate,
Quod non dispereuut tui lobons.
Dii magni, horrihilein et sacrum libellum,
Quem tu sciliœt ad tuum Catullqu
Misti, continuo ut die periret,
Salurnalibus, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibil;
Nain, si luxerit, ad librariorum
Gui-ram serinis : Gœsios, Aquinins,

Sulfenum, omnia colligam venons, I 9



                                                                     

CATULLE. 581

pestes de la littérature , et je t’enverrai ces grand crime que de dresser tes piégea contra
iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes....... S’il prend tant envie a
quelqu’un de vous (le lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A mnèmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras,tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir ; et je n’excepxe que celui-là;

ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis Iuppliciis remunersbor.
Vos liinc interen vslete, chile
Illuc, unde malum pedem tulistis,
Secli incommoda, pessimi poelm.

Si qui forte mearum ineplinrum
Lectorat: erltis, manusque voalrns
Non horrebitis admovere nobis,
Pœdicabo ego vos, et inrumabo.

CARMEN XV.

A!) AURBLIUI.

Commendo tibi me ce moos amorce,
Aureli : veniam pets pudenlem,
Ut, si quidqunm animo Quo cupisli,
Quod œslnm «poicres, et integellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dico a populo z nihil veremur
lalos, qui in platea modo hue, modo illuc
ln re prætercuut sua compati;
Verum a le metuo, lnoque P0“,
Inleslo pueris bonis, malisque.
Quem tu, que lubet, ut label, movelo
Quantum ris, uhi eril foris parntum.
Bunc unum excipio, ut pqu pudenter.
Qnod si le main mens, l’urerque vecors

In tannin impulerit, sociale, culpam,

moi-même, ah! alors je te plains l malheurà (on!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils!

XVI.
A scannes ET A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius, qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, ciest leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut nostrum insidiis capul. laceuse;
Ah! lum te miserum , malique Inti,
Quel“ atlnclis pedibus, patente porta,
Percurrent nphaniqne, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AURELIUII ET FUIIIUII.

Pandieubo ego vos, et inrumabo,
Aureli pathice , et cinæde Furi;
Qui me ex versiculis meis pntatis,
Quod sint molliculi , parum pudieum;
Nain castum esse decet pium poetam
lpsum : versicnlos nihil accense est;
Qui tnm deniqne habent salent ne leporem ,
Si suut molliculi , ne parum pudici,
El , quad pruriat , incilare possunt ,
Non dico pueris, sed bis pilosis,
Qui dures nequeunl. movere lambel.
Vos, quad millia multa hasiorum
Legislis , male me turem putalis;
l’adiœlio ego vos, et inrumabo.

CARMEN XVII

Al) COLONIAI

O Colonie , que cupis ponte ludere loue,
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à tu par: tedonner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-

A sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
[leur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mur, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

lit salin paralum bubes: sed vereris inepte
Crurs ponticuli sdsulitantis, inredivivus
Ne supinus est, ousque in palude recumbal;
Sic tibi bonus ex tus pou: libidine lisl ,
In quo vel Salisubsulis sacra suscipisnlur;

.Munus hoc mihi muimi da , Colonie , risus.
Quemdam municipal] menin de tuo volo ponte
Ire prancipitem in lutum , pet caputque pedesqne;
Verum tolius ut heus, pnlidæque paludis
Lividissitna , muipeque est pmlunda venge.
lnsulsissiuius est homo, nec sapil pueri instar
Bimuli , trémula patris dormienlis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupla llore puells ,
Et puella teneIIulo delicetior hœdo,
Aucrvanda nigerrimis diligentius uvis;
Ludere banc sinit, ut lubel, nec pili l’acit uni,
Net: se sublevst ex sua parle, sed velulslnns
ln fosse Liguri jacel supernsls securi ,
Tantuudem omnia sentiens, qusm si nulle sil usqusm ,
Tells isle meus stupor nil videt, nihtl audit.
lpse qui sil , ulrum sil, un non sil, id quoque nescit.
Nulle eum vola de tuo ponte mittere pronum ,
Si pote stolidum repente excilsre velernum ,
El supinum minium in gravi derelinquere cane,
Perresm ut solesm tensei in songins mule.

GATULLE.

XVIII. a

AU DIEU DES JARDIN.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te k
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à l ampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’ltonorent d’un culte particulier.

XIX.

une SUJET.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
limage de chêne grossièrement façonnée par
la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai l’en-

tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire.-
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains omet t mon
image tantôt d’une Couronne émaillée de Heurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

CAItMEN XVIII.

AD “curcuma mon.

llum- lucum tibi dedico, conserroque, Prispe,
Que domus lus Lampsuci est , qusque silva , Priape
Nain le præcipue in suis urhihus colit on
Hellesponlia ,cæteris ostreosior oris.

GARMEN XIX.

HOBTORUI nuas.

Huuc ego, juvenes, locum , villulumque palustrem,
Techm vimine junceo, caricisque meuiplis,
Quercus aride, rustica conformais seruri
Nulrivi , magis et mugis ut boats quotannis:
llujus nem Domini colunt me, Dcumque ululent,
Pauperis lugurii Pater liliusque
Alter, assidus solens diligenlia , ut herba
Dumoss , asperaque a Ineo sil remets sacello;
Alter, pana lerens manu semper muners large.
Floride mihi pouilur picta vers corolle
Primitu, et toners virons spics mollis arisa;
Luttes: violæ mihi , luleumque papaver,
Pellentesque cucurbite , et suave olentin mais ; 1:)



                                                                     

CATULLE. 585lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

sans SUJET.

Passant, œtte image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protége contre la main

rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens edueata sub umbre.
Sanguine Issue etism milii (sed tacebitis) sram
Barbatus linil hircqus, cornipesque capella;
Pro quais omnia honoribus hase laccase l’riapo
Pmstare, et domini hortulum, vineainque mari.
Qusre bine , o pueri, malus abstinete rapinas.
Viciuus prope dives est , negligensque Priapns.
inde sumite, semita [me deinde vos [ont ipsa.

CARMEN XX.

110111050! DBUS.

Ego lime, ego arte fabricata rustres ,
Ego srida , o viator, ecce populus
Agelluhm hune , sinistra , tuts quem vides,
Berique villulam , bortulumque pauperis
Tuer, malssque furia sroeo manus.
Mihi eorolla picta vers ponitur;
Mibi rubens arista sole fervide;
Mihi virente dulcis uve pampino;
Mihique glanes duro oliva frigo“.
Meis capella delicata punais
ln urlncm adultl lute portal libers;
Masque pinguis agnus ex ovililms

ville les mamelles gonllées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.
a AURÉLIUS.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun , je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remittit en dextenm ;
Tenerque, matre mugienta , vaœula
Doum profundit ante templa sanguinem.
Proin’, Victor, hune Deum vereberis,
Manumque sorsum habebia. lloc tibi expedit;
Paula namque cru! , sine arts mentula.
Velim po] , inquis : at pal ecce , villieus
Venil. : valenle oui remisa brachio
Fit ista mentule , apla clan datera.

GARDIEN XXI.

A!) AUBBLIUM.

Aureli, pater esuritionum ,
“Non harum modo, sed quot sut fuerunt ,
Aut sunl, sut aliis erunt in mais ,
Padicsre cupis mecs aurores;
Nec clam : nain simules , jouris nua ,
Haras ad latus , omnia experiris.
Frustra : nain insidiss mibi insistent!!!
Tangam ta prier inrumatioue.
Atqui, si id [acares satur, tactum.
Nunc ipaum id duleo, quad «saurira

Ah! meus puer, et sitire disent.
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honneur. si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de derrière.
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[une par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste. mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, dès qu’il se mêle de vers , plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare daine, dum liœt pndioo,’
Ne hem facials, sed inrumatus.

CARMEN XXII.

A!) VARRUII.

Suffenus inie, Vnrre , quem probe nosti,
Homo est venustns, et dicos et urbanus ,
ldemque longe plurimoa lacit versus.
Puto esse ego illi millin sut decem, sut plum,
l’en-scripta : nec sic, ut lit , in palimpseste

Relata ; chutas regini, novi libri ,
Novi umbilici , lors rubra , membrons
Directs plombe, et pumice omnia æquata.
“me quum legos, lum hellus ille et urbanus
Suffenus, unus uprimulgus , sut fossor
Forum videtur : tanlum ubhorret, se mulet.
“ce quid putelnus «se? qui’modo scurra , O
Au! si quid hoc le trilius, videbstur,
Idem inliceto est inlieetior rure,
Simul poemata atligit: neque idem unqnnm
Æque est beatns , ac poema quum scribit;
Tarn gaudel in se , tsmque se ipse iniratur.
Nimirum idem omnes lallimur; neque est quisqunm ,
Quem non in clique re videre Suffenum
Pouls. Sun: quoique attributus est errer;
led non vidomus mention quod in tergo est.

XXI“.

A FURIUS.

F urius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottaisdanstes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius , ne doivent
pas être méprisés ni comptes pour peu de chose;

CARMEN XXlll.
AD rouions.

Furi, quoi neque servus est, neque arcs
Net: cimex, ueque aruneus , neque ignis;
Verum est et pater, et noverca , quorum
Dcnles velsilineln connasse possunt,
Estpulchre tibi eum tua parente,
Et cum conjuge lignea parentis.
Nec miruin : bene nain valetis omnes ,
Pulchre coneoquilis, nihil timetis ,
Non inœndia , non graves ruinas ,
Non [acta impie , non dolos veneni ,
Non ossus alios periculorum.
Atqui corporn sicciora cornu,
Aut, si quid mugis aridum est, lichette
Sole, et frigore , et esuritioue.
Quart! non tibi ait bene ne bute?
A te sudor alcesl. , abost saliva,
Mucusque, et mala pituite nuai.
Ham: ad qundilieln adde mundiorem ,
Quod calus tibi puriorsalillo est,
Nec toto decies cacas in anno;
Atquc id durius est. loba et lapillis,
Quod tu si manibus teras, lrieesque,
Non unquim digitum inquimre pouls.
Hæc tu commode tam beuh , Furi, ’
Noli spcrnere nec puttant parvi;
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cesse de demander , comme tu fais , cent sers-
terces, tu se assez heureux.

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la fleur des-Juventius présents, passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que le livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A TBALLUS.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; ’l’hallus plus rapace

que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche“ au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sélabe et mes

Et sestertia , que soles, preeari
Centum deaine, nam sut es beatua.

examen xxw.

A!) JUVENTIUII PUERUM.

0 qui “oscules es Juventierum ,

Non herum mode, aed quel aut fuerunt,
Aut postbac aliîs erunt in aunis ,
Mallem divitias mihi dedissea
Iati, quoi neque senna est, haque area ,
Quam sic te sineres ab illo amari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est :
Scd hello huis neque senna est, neque area.
“me tu, quain Iubet, abjice elevaque :
Nee urvum tamen ille babel , nequc aream.

CARMEN XXV.

AD THALLUM.

Cinœde Tballe , mellior euniculi eapille,
Ve] amaril medullula , vel imula oricillu ,
Val pene languide senia , aituque araneoao;
Identique Thalle , turbida rapacior procella ,
Quum de via muller avec ostendit oscilantea;
Remitle pallium mihi meum, qued inîolaati,
Sudariumque Imtabum , catagraphoaque thynoa ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir les côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiler
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furies, ma villa n’est exposée ni au souille
de l’A uster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Berée, ou de l’Apéliote , mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écnausen.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:

, ainsi le veulent les statuts de Poslhumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
lens. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte , quæ palam soles tubera, trinquai“ avita.

Que: nunc tuia ab unguibus reslutina et remitle:
Ne laneum lalusculum , nalesque mellicellaa,
Inuata turpiter tibi [lagena couscribilleut ,
Et inaelenter matu-a , velut minuta magne
Deprensa navia in mari , vesouieute veule.

CAltMEN XXVI.

A!) remuai.

Furi, villula nostra non ad Austri
Flatua epposita est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Berce), aut Apeliotœ,
Verum ad millia quindecim et dunales.
0 ventum berribilem atque peatilentem l

CARMEN XXVII.

AD POCILLATOREM PUEIIIIM .

Minister vetuli, puer, Folerni,
luger ml calices aman-ivres ;

Ut tex Poatbuiniæ jubet magisme,
Ebrioaa urina ebrieaioria.
At vos , que lubet, bincabitn lymphe,
Vini perniciea , et ad aeveros
Migrate : hie merua est Tbyonianua.

25
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A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage læer et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colon ne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé [ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme cessa.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CAIIMEN XXVIII.

A!) VEILIRNIUII sr neuneu.

Pisonia somites, cohora inanil,
Aptis sarrinulia et expeditia,
Veranni optime, tuque, mi Fabulle,
Quid rerum geritio? estime eum ilto
Vappa , frigoraque et famem tulistia?
Eequidnsm in tabulis patet lueelli
Eapensum? ut mihi, qui mmm secutua

t Prœtorem , refera datura lucello;
0 Memmil bene me , se diu lupinum
Tota luta trabe lentns inrumaati.
Set! , quantum video, pari fuiatia
Caen; nain nihilo minore verpa
Parti catin. Pete nobiles amieoa.
At volais mais malta Dii Deæque
Dent , opprohria Romuli Remique.

CARMEN XXIX.

IN cassant.
Quis hoc potent videra, qui: potent pali ,
Nisi impudiens , et versa, et aleo,
Mamnrrnm habere , quod Comata Gullia
“shebat uneti et ultime Britannia?

a CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu tome
pudeur, toute retenue, tout honneur,et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-æ
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches , dévorât deux outrois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ecident?-- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ee donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A uranites.
lngrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, lime videbia et (ont?
En impudicua , et vorax , et aleo,
Et ille nunc superbes et superflnena
Penmhulubit omnium cubilin ,
Ut albulus columbus, aut Adoneus?
Cinœde Romule, bæc videbia et fera?
Es impudicus, et vorax, et aleo.
Eone nomine , Imperstor uniee ,
Fuisti in ultima Occideulia inaula ,
Ut ista vostra diffuluta mentula
Durenliea commet , sut trecentîel?

’ Quid est? ait sinistra liberalitas ,

Parum expatravit; un parum bellualm est Y
l’aterna prima lancinata surit bons;
Secundo prmda Poulica : inde tertia
Hibou, quam soit nmnia nuril’er Taque.

Hunr, Gallim , timetia, et Britanuiæl
Quid hune, malm“, fontis? lut quid bic polost,
Nisi uncla devorure patrimonia ?
Eone nomine , [imperator unice,
Soeer generquo perdidistis omnia T

CARW
A!) ALPHENUI.

Alpbene immemor “que unanimia Calas sodalibll,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus? à me tromper, à me trahir,

perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais-es un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions ,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A u ramons ne smuro.
Avec quelle joie je te revois , Sirmio, avec

quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil misent, dure, lui duisis umiculi;
hm me prodere, jam non dubitas l’ancre, perfide!
Ne: fauta impie fallut-nm hominum mlieolil placent;
Quœ tu negligis, ne me miaerum «laserie in malis.
Eheu! quid hiaient dehinchominea,quoivehaheantlidem’! .-

Certe lute juhebas minium (redue, inique, me
Inducteur in amorem , quasi tutu omnia ml forent.
Idem nunc relrnhis le , ne tua dicta omnia houque
Ventes irrita ferre , et nebulas «criai niais.
Si la oblitus es, et Dii meminerunl, meminit “des;
Que , te ut pœnitut postmodo (asti, facial, tui.

GARDIEN XXXI.

au smurouau amuseurs.
Pmimularnm, Sirmio, insularumque
Oœlle, quaseunque in liquentibus unguis ,
Marique vanta ferl uterque Neptunul;
Quam le libenter, quainque laitue invisnl
Vix ml ipse erodens Thyniam alque Bithynie.
Liquisœ campos , et videra le in tuto.
0 quid salmis est butins curie?
Quurn mens anus reponit, ne parpine
Lahore funi reniant harem ad nostrum,
Daidenloqne acquiescimul loch.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suflit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-

] jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réj0uissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.

A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
delices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite a tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner, je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES mammos.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

Hoc est, quod unum est pro laboribus balis.
Salve, o veuuala Sirmio! ntqne hem gaude;
Gaudele, vasque Lydia: heus undm;
Ridele quidquid est demi cachinnerum.

GARDIEN XXXII.

au lPSl’I’HlLLAM

Amabo, me: dale-in lpsitbilla ,
Men: delicim , mei lepores,
Julie ad te veniam ineridiatum.
Quod sijusseria, illud adjuvalo,
Ne quia Iiminis obseret labellam,
Neu tibi luheal foras sbire;
Sed demi manus, paresqne nabi:
Novem continuas fululioues.
Verum, si quid ages, Italimjuheto,
Nam pransus jarte, et ulur supînul
Pertundo luniramque, palliumque.

cannas xxxm. “ i
IN VIBENNIOS-

O l’urum optime balneariorum,

25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

EYINB EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , oélebrons « ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts, sur les forets verdoyantes, sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes inv0quent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière a

Vibenni pater, et cinæde Mi;
Nom dextre pater inquinstiore,
Culo lilius est voraciore;
Cur non enili’um molesque in on!
“in? quandoquidem putris rapinœ

Nolæ sunl populo, et notes pilous,
Fili, non potes une vendilare.

CABMEN XXXIV.

au mmm.
Diana: sumus in lide
Puellæ, et pueri integri;
Dianam pueri înœgri,

Puellæque commua.
0 Lntonia , maximi

Magna progenies Jovia,
Quant mater prope Deliam
Deposivit olivun;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentiunn,
Suhuumque reconditorum,
Amniumque summum.

Tu anina dolenlibus
Juno dicta puerperis;
Tu potent Trivial, et notbo en
Dit-ta Iumine Luna.

Tu cursu, Des, menstrue

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.

mvmnou A entonnas.
Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le

tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son con , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, 8l
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un “bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iter annuutn,
Buslica agricole: bonis
Teck frugibus aplet.

Sis quocuuqne plnoeitibi
Sanctn nomine, Bomnliquo
Antiquam, ut solin es, bons
Sospiles ope gentem.

CARMEN XXXV;

CECI“ un IINVITAI.

l’oetæ (encra, mec soda“,

Velim Cmcilio, papyre, dieu,
Voronnm veniat, Novi relinquens
Comi mœnia, Lariumque litus;
Nnm qussdam volo cogitations
Amici accipinl sui , meiqne.
Quare, si sapiel, viam vorabit,
Qunmvis candida millies puells
Eunlem revoret, manusque oollo
Ambas injiciens, regel morari;
Quæ nunc, si mihi vers nuntianlnr,
lllum deperit impotents amers.
Nain, que tampon legit inrhoahm
Dindymi dominsm, et eo misellæ
[son interiorem aluni medullnm.

Ignace tibi Sappbioa, puons , te



                                                                     

CATU LLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des

dieux.

XXXVl.

CONTRE m ANNALES un vowsms.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables versl et clest bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! lille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour liltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : en enim venulte
Magna Cecilio inchoata mater.

CARMEN XXX“.

IN ANNALES vowsu.

Annales Voluai, cacata chatta,
Volutn lolvite pro men puella ;
Nain unclœ Veneti, Cupîdiuique
Vovit, si sîhî realitutul “sein,

Dosisaemque trust-s vibrera iambe! ,
Electiuima pesaimi poetœ
Scripta tardipcdi Deo daturam
Infelieibul mlulunda ligule :
Et lune peuima le puella vidtt
heuse et lepide vovere Divil.
Nunc, o wruleo cranta ponto,
Qua: sanctum Idalium , Syrasque apertes,
Quœqne Aneona , Cnidumque arundinoaam
Colis, qumque Amatbunta, quœque Gnlgos,
Quæque Durrachium, Adrian tabernam;
Acceptum face, reddilumque votum,
Si non inlepidum , noque invenustum est.
At vos interea venite in ignem,
Pleni ruria et inliretiarum ,
Annales Volnni , catau charte.

“XVII.

aux HABITUÉS D’UN lueurs LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre llontettoute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bus étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

GARDIEN XXXVII.

Al) CONTUBERNÀLËS.

Sala: tuberna, vasque contuhernalu ,
A pileatis noua fratribua pila ,
Soli: patati: eue ntenlulas vobis ’l

Salis lieere quidquid est puellarum
Confuluere, et putare cætera hircos?
An , eoutinenter quad sedetis insulsi
Centum, nul duœnti , non putatis nuaurum
Me une ducenlol inrumare sessorra?
Atqui patate z namque totius vobia
Frontem (alterna: Icipionihus scribain.
l’uelln nom mes, quæ mec linu inuit,
Amata tantum, quantum amabitur nulla ,
l’ro qua mihi saut magna bella pugnata ,
Consedit Mir. llano boni bealique
Omues amatis : et quidcm, quod indignuln est,
0mm. pusilli , et lemitarii mœchi;
Tu pre-ter omnea une de capillalia
Cuniculosas Celliberiœ lili ,
Egnati , opaca , quem bonum facit barba
litrions hibera dcfrieatul urina.



                                                                     

[XXVII].

A COR“! FlClUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Cornilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EG NATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit: au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de hon ton , ni de
bon goût Il fautdonc queje le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAllMEN XXXVIII.

AD COBNIFICI un.

Male est, Cornilici , hao Calullo, ’

Mate est, me hercule , et lnboriose,
Et magis magie in die: et boras;
Quem tu, quod minimum facillimumque est,
Quo solalus en adloeutione?
lrascor tibi. Sic mecs amorce?
Paullum quid lubet ndloeutionia , t
Mœslius lacrimis Simonideis.

GARDIEN XXXIX.

IN BGNATIUM.

Ennatius , quod candides babel doutes ,
Renidct usquequnque : seu ad rei ventum est
Subscllinm, quum orator excitat lletum,
Renidet ille ; sets pii ad rognm tilt
Lugetur, orba quum (let unicum mater,
llenidet ille : quidquid est, ubicunque est,
Quodrunque agit, reuidel. Huns babel. moi-hum ,
Neque eleganlciit , ut arbitrer, ncque urbanuin
Quare monendna en mihi , bene Egnati;
Si urbauus esses, nul. Sablons, aut Tiburs,
Aulpnstua Umber, ont chenus Etrnscua ,

CATULLE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche , et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI.

CONTRE LA HAITRESSE DE MAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lanuvinus ater atque dentelas ,
Aut Transpadauua , ut moos quoque altingam ,
Au! quilihet , qui puriter luit dentu;
Tameu renidere usquequaque te niellent;
Nain risu inepto ras ineplior nulla est.
Noue Celtiber et z Celtiberia in terra ,
Quod quinque minait, hoc [OIEI aibi “une
Deulem , utque rossant del’ricare gingival“;

Ut quo iule velter expolitior dans est,
Hoc le amplius bibisse prædiœt loti.

GARMEN XL.

au RAVIDUII.

Quœnam le mala meus , mistelle Ravide ,
Agit prœeipitem in mecs iambes?
Quis Deus tibi non bene advocatua
Vemnlem parut excitare rixaln?
Aune ut parveniez in ora volai ?
Quid vis? qualubet esse nolua optas
[iris : quandoquidem mecs alnores
Cuit: longa voluisli amare puma.

CARMEN XLI.

IN anneau sounna].
Aune sans, ille puella deluluta



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse dece mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison , et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

couru; CERTAINE relus.

Amourez, hendebasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vezsvous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble,et ouvrir, pour rire comme
un mime. une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui: Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! o réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez: s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Toi: 1 millia me decem poposcit;
lets turpiculo puelln nase,
neeoctoris amies Forminni.
Propinqui , quibus est puells sur,
Amiens medieosque corneculs,-
Non est sans puella; nec rogue
Qualis sil solet hue iinsginosum.

CARMIN XLll.

IN comput.
Arlette , bendecssyllubi , quoi eslis
0mm: undiqur, quolquot eslis omnes.
Jocum me punt esse mœcha lurpis ,
Et naga! mihi vautra reddiluram
Pugillsria , si pali poleslis.
Persequamnr cam , et renugitemus.
Quai ait, quœrilis? ills , quam videtis
Turpe inredere, mimice ne moleste
Rideatem caluIi ore gallium.
Cirrumsislile eam , et ralinguais .
Matchs putids, raide codicillos;
Redde, putids mœchs, codicilles.
Non assis lacis? 0 lulum, lupanar,
Au! si perdilius potesl quid essai
Sed non est lumen hoc salis pnlandum.
Quodsi non sliud pote est, ruborem
Perren ranis cxprimamus ore.
Condamne iterutn altiers vous :

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLIII.

comme LA IAITRESSE ne annaux

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette , ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de œ mauvais garnement de Formies!
l a province le trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLlV.

A sa renne.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans ta retraite,et j’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha pulida, redde codicilles,
Bedde, pulitls mœcba, codicilles.
Sed nil prolicimus, nihil movelur.
lllulaudn est ratio, modusque vobis,
Si quid prolicere amplius polcslis :
Pudica et probit, redde codicilles.

GARDIEN XLlll.

IN uncus FORIHANI.

Salve, nec minima puent nase,
Nec belle pede, nec nigris oecllis,
Nec longis digitis, nec ore siens,
Nue une nimis elegsnle lingua ,
DeeOctoris amies Fonniani.
Ten’ provincia narra! esse bellsm ?

Ter-nm Lesbis noslra eomparstur?
0 sedum insipiens et iullœluml

CARMEN XLIV.

en nounou.
O funde nosler, sen Sabine, seu Tiburs,
Nain le esse Tiburlem summum, quibus non est
Cordi Catulluin lœdere : si quibus cordî est,
Quovis Sabinmn pignera esse contendunt :
Sed seu Sabine, nive verins Tibnrs,
Fui libenler in tu! suburbsnu
Villa, malonique perlure expuli tanin
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somptueux. Convive volontaire de Sexüus, il
m’avait fallu entendre son discours empou-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé , jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius , que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle
quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

sans: sa scannas.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye on dans l’lnde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tête doucement inclinée, et

Non immerenti quam mihi mena venter,
Dum sumptuosas appelo, dedit, sinuas.
Nsm, Sexlianua duut vole esse conviva,
Oraüonem in Antium petitorem
Planam veneni et pestilenliæ Irgit.
Hic me gravedo frigida , et [requrns tutsis
Quaasuvit, usqueduin in tuum sinnm fugi,
Et me recuravi olioqne et urtica.
Quart: refeclus maximas tibi grates
A30, meum quod non es nits peccnlum
Nec deprecor jam, si nefarin scripta
Senti recepao, quin gravedinem et. lussim
Non mi , sed ipsi Sexlio ferai friuus ,
Qui tune vocal me, qnum malum legitlibrum.

CABMEN XLV.

ne sans ET SEPTlulo.

Acmen Septimius, suoa amores,
’l’cnens in gremio :Mea, inquit, Aune ,

Ni te perdite amo, alque amure perm
0mnea aum assidue paratus annos,
Quantum qui pote plurimum paire,
Solus in Libya, Indisve tosta,
Cæsio veniam obvins leoni.
“ce ut dixit, Amer, sinistram ul ante,
Drxlram sternuil. approbatiouem.

CATULLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant z a Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; sil est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. n Elle dit , et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
a tous les trésors de la Syrle et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

La serons un PRINTBIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fangeux de l’équinoxe

se taisent devant le soufite des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il esttemps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme lfïiiel’ rapin reileclens,

El dulcis pueri abries ocellas
lilo purpureo ore suaviata,
Sic, inqnit, mea vits, Septimille,
lluic uno domino tuque serviamna,
Ut mulle mihi major ncriorque
Ignis mollibua ardet in medullis.
Hoc ut. dixit, Amer, ainistram ut ante,
Dexlram sternuit approbationem.
Nunc ab auspiaio bono profecti,
Mutuia mimis amant, amantur.
Unam Septimius misellnsAcmeu
Mavolt, que“: Syrie: Britanuiasque;
Une in Srplinlio fidélis Acme

Facit. delicins, libidinesque.
Quis ullos bonnines beatiorea
Vidit’! quia Venerem auspicatiorem?

CARMEN XLVI.

au se trsmt un ADVBNTU vents.

Juin ver egelidos refert tapon-a ,
Jan! eœli furor œqninoclialis
Jucundia Zcpb’ri silcscit suris.

Linquantur Phrygii, Catulle, csmpi,
N iræmque ager ubcr wattman.
Ad claraa Asiœ volemus urbel.



                                                                     

CATUL LE.
brûle de siélancer en liberté. Déjà les pieds
s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A P030108 ET SOCRATION.

Porcius et Socrati’on, instruments des rapines

de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
“de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A IUVENTIUS .

Ali l s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens pntrepidans “et “sari;
Jim læti studio perles vigncunt.
0 dulces comitum valeta cœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varia: via: reportant.

CARMEN XLV“.

lm rouston ET SOCltATIONEll.

Porci et Socration, due: sinistra)
Pinonis, trahies fameuque Mcmnti;
Vos Veranuiolo mon et Fabullo
Verpus præposuit Priapul ille?
Vos wnvivia laula suntptuose
De die facitis; mai nodales
Querunt in triviis vocationes?

GARDIEN XLVI“.

au JUVBNTIIJI.

Mellitos mulon tune, Juventi,
Si qui: me sinat usque banian,
(laque ad millia banian trecento,
Net: unquun saturum inde cor futurum est;
Non si densior aridis aristia
Sil. matta ses“ osculetionis.

393

XLIX.

A Il. T. cresson.

0 taille plus éloquent des (ils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poëles , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlClNIUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
ment en vers badins, traitait tantôt un sujet, lan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN XLIX.

A!) I. T. CICERONEI.

Diurtiuime Romuli nepotum
Quoi. sunt , quelque fuore, Mat-ce Tulli,
Quelque post. aliia eruut in alunis;
Gratins tilii maximas Catullus
Agit, pessimus omnium poeta ;
Tanto pessimus omnium poeta ,
Quanta tu optimus omnium palrunus.

CARMEN L.

AD ucuku.
Hesterno, Licini, die olioni
Mullum lnsimus in meis tabellis ,
Ut convenerat eue; delieatoa
Scribens versiculol uterque nostrum ,
Ludebat numero modo hoc, modo illoc,
Reddens mutua par jocutn nique vinmn.
Atque illinc abii, tuo lapon
lncenlul, Licini, facetiisque,
Ut nec me miserum cibus juvarrt,
Net tomnus tegerel quiete ocelles ,
Sed toto indomitus furore lecto
Versarer, copient videre Iucent, 42



                                                                     

594 CATULLE.
appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les. plus Harissa“;-
lumiere, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
lin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
gus Némésis ne te punisse de ton orgueil.

“est une déesse redoutable; garde-toi de l’oi-

fenser.

LI.
a masets.

Il est l’égal d’un dieu, il est plus quiun dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent diun
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut keum loquerer, simulque ut essem.
At delesss labore membra postquam
Semimortua lectulo jacebant,
Hoc, joconde, tibi poema let-i ,
Ex quo perspiceres menm dolonm.
Nunc audax, cave, sis; preusqus nostras ,
Onmus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposest a te;

Est vehsmens Des; loden hans cavets.

CARMEN LI.

au usinant.

me mihi par esse Deo videtur,
Ille, si las est, superare Divas,
Qui sedans advenus itentidem te

V Spectat et audit
Dulac ridentem , misera quod omnes
Eripit sensus mihi : num simul te,
Leshis, adspexi , nihil est super mi

Lingua sed torpet: tenuis su!) srtns
Flamma dimanat : sonitu suopte
Tintinsnt sures : gemins teguntur

Lumins nocte.
Otinm, Catulle, tibi molestum est;
060 castillas, nimiumqne satis.

L11.

sua “nous ET VATINIUS.

«Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?-

Llll.
D’un QUIDAI ET un camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

ou mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en«
tendre je ne sais que] auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LlVi.

A ossu.
0 rustre de César, je voudrais que toi et Fui-

litius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Otlion ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Otium et reges prins, et beslss
Perdidit urbes.

CABMEN Lu.

au se mais ne nuons ET nunc.
Quid est, Catulle, quid morsris emori ?
Sella in curuli Strums Nonius sedet;
l’or consulatum pejerat Vstinius.

Quid est, Catulle, quid morsris emori P

CARMEN Llll.

DE QUODAH ET CALVO.

Risi nescio quem modo in corons,
Qui , quum mirilloe Vatinians
Meus crimins Calvus expliusset,
Admirans ait hæc, manusque tollm:
Dii musai , salaputiuns disertuml

CARMEN Liv.

AD CÆSARBII.

Othonis capot oppido pusillum ,
Vetti, rustice, semilnuta crurs ,
Subtile et leve peditum Libonis ,

Si non omnia , displieere veltera 4



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Liban. Fiche-toi encore
contre mes vers, œpitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

à

LV.

a CAIÉRIIJS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dans le temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies

tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-lu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant ,

découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enlin, découvrir ta retraite, c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous ou il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
lia à la lumiète. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
ixée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fumlio seni recoule.
lrssœre iterum mais ismlnis
Immersnlibus , unies Imperalor.

GARDIEN LV.

AD CAMEBIUI.

Oramus, si forts non molestum est,
Demonslres ubi sint luæ tenrbrœ.
Te quæsivimus in minore Campa,
Te in circo, te in omnibus libellis,
Tc in templo superi Jovis sacrale,
In Msgni simul ambulations;
Femelles omnes, amice, prendi ,
Quas voltu vidi iamen sereno;
[les vol le sic ipseflagitabam :
Camerium mihi, pessimœ puellaa.
Quædsm inquit, nudum sinum reducens ,
En bic in roseis Intel papillis.
sa! te jam ferre Herculei labos est.
Tante le in fastu negss, amies.
Dic nobis, ubi sis fulurus - ode,
Audarler commine, crade Iuci.
Num te lacieola- touent puellæ?
Si linguam clauso unes in ore,
Fructua projicies amoris omnes;
Vsrboss gaude! Venus loquois.
Val, si vis, lied chattes palatum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATCH.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle’et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

comme “son” sr cassa.

“Ces deux misérables débauchés de Mamurra

et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim partiœps amaril.
Non custos si lingar ille Cretum ,
Non si Pegaseo forer volain ,
Non Ladas si ego, pennipesve Persans,
Non Rbesi nives: cilæque bigne; v
Adde bue plumipedes volstilesque,
Ventorumque simul require cursum ,
Quos junctos, Canteri, mibi dicares;
Delessus tamen omnibus médullis ,
Et mullis languoribus peresus
Essem, le , mi alnico, quærilando.

a GARMEN LV1.
an CATONEI.

0 ram ridieulam , Cals, et jocosam,
Dignarnque auribus, et tua cachinno.
Bide, quidquid amas, Cale, Cstulllm;
Ras est ridiculs et nimis jocosa.
Deprendi mode pupulum puellœ
Trunnlem. Huns ego, sic placet Dionœ,
Pro tel0 rigida mon cecidi.

CARMEN “Il.

A!) umamis sr manu.
Polaire convenu improbis cinmdis

Maman: paibiooque. limnique. I



                                                                     

396 i cucus.
tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de les-
Formies, maculés des mèmes souilluresindelé-

biles. Tous deux sont gangrenés ; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LV111.

A câuus son “sans.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Nec Inirum : macula: pares utrisque,
(li-buna allers, et illa l’or-mima,

Impmsæ mident, nec eluenlur.
Morbosi pariler, gemeIli ulrique;
Une in leclulo, erudiluli umbo;
Non hic, quam ille, mugis voru nduIler,
nivales socii puellularum.
Pulcbre convenit improhis ciuœdis.

oximes LVIII.

A!) CŒLIUM DE LBSBIA.

Cœli , Lesbia noslra , Lesbia illa,
“la Lesbia , quam CaluIIus unam

Plus quam se, alque suas amavit omncs,
Nunc in quadriviis et angiportis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

CABMEN le.

D3 sur; ET somno.

Bonaniensi: Rul’n Rufulum (alla! ,

Uxor Menenl, mp2 qusm in sepulcreül
Vidiltil ipso rapera de rage canant ,
Quum devolulum ex igue proseqnens plum
Ah tomium lnndentur uston.

clave à tête rasée, chargé de brûleries corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
(a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE “QUE ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline diliélicon, lils d’Uranie,.
toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyméuée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’bymé-

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo.
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de la voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CABMEN LX.

Nom le leæna montibus Libyuinil,
A“! chlla lalrans infime inguinum parte
Tarn mentedura prorreavil ne tetra ,
Ut supplicie vocem in novissimo cucu
Contemptam haberes? 0 nimil fero corde!

CABMEN LXl.

IN NUHIAS JULIÆ ET HAN“.

Collis et Heliconei
Cultor, Uranim genus,
Qui rapia leneram ad virum
Virginem , o Hymenœe Hymen ,
Hymen o Ilvmenœe;

(linge tempera “oribus

Suaveolentit nuanci.
Flammeum rape : lælus hue,
Hue uni, niveo gareras
Luleum pede soccum ;

Excitusque hilari die ,
Nuplialia concilient
Vooe carmina tinnula ,
Pelle hmnum pedibus , manu

. l’imam quais tandem. 45



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
lulie s’unit à’Manlius , et les plus heureux aus-

piœs sourient à la vertu. “
Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte

aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; Ollymen,

dieu d’hyménée! ’
Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualie ldalium calens
Venit ad Pbrygium Venu:
Judicem, bons cum bona
Nubit alite virga;

Floridis velut cuitent
Myrtul Asie ramulis,
Quo: Hamadryados Ben
Ludicrum sibi roseido
Nutriunt humore.

Quare age, hue aditum ferma
Page linquere Thespin
Rapin Aonios spectre,
Lympha quo: super inrigat
Frigerans Aganippe :

Ac domum dominam voca,
Conjugie cupidam novi
Mentem amore revinciens,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicat errant.

Vos item simul integræ
Virgines, quibus advenit
Par dieu, agite, in modum
Dicile: 0 Hymcnæe llymen,
llymen o Hymenme;

Ut Inbentius, audieus
Se eitarier ad suum
Munus , hue aditum ferai.
Dux homo Veneris , boni
Conjugalor amoris. I
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens ;
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture ; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée. -

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race:
il y renaît sous les auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deul magie ah magie
En! petendua amantibus?
Quem culent hominel magie
Cœlitum ? 0 Hymenæe llymen ,
Hylnen o Hymenæe.

Te suie tremulul pneus
lnvocat: tibi virgilien
Zonull aoluunl sinus;
Te timons cupide novue
Captat aure maritua.

Tu ferojuveui in manus
Floridam ipse puellulam
Makis a gremio me!
Dedie, o Hymenæe Hymen,
Hymen o Hylneuæe.

Nil poteet line te Venue,
Fama quad hom oomprobet ,
Commodi eapere : at potent,
Te volente. Quis huic Deo
Compararier nuait?

Nulle quit line te donnas
Liberos due, nec parent
Stirpe jungier : et point
Te volenle. Qui: huic Dec
Compararier nuait?

Quai: luis careat noria,
Non queat (lare præsidel
Terra linibue : al queat, l
Te volenle. Qui: huit: Don

Coinpararier unit? 75
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s’avance. Voyez comme les Hambeaux agitent

” CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fuit, parais ,

leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour ô jeune épouse!
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fait, parais, o
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’An-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein.
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne tarde plus, lejonr

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin, et

écoute nos accents. Vois, les Hambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs.
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne Hexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janue ,
Vil-go adent. Viden’, ut face.

Splendidas quatinnt cornas?
Set] moraril, obit diol ;
Prudent , nova nupta.

Tardat ingenuua pudor,
Quæ tamen magie Indiens
Plat , quod ire nemse ait.
Sed monris , abit (lies;
Prodeas, nova nupta.

Flere daine. Non tibi,
Auçunouleia , periculnm eat,
Ne qua lamina palabrion-
Clarum b Occano diam
Viderit venientem.

Talis in varia tolet ,
Divitia domini bortulo
Stare îlot hyacinthine.

Sed morula; abit dia:
Prodeaa , nova nuptn.

Prudent, nova nupta , si
hm videtur, et andin
Noatra verba. Viden’? face.

Aure“ quatinnt comas.
Prodeas, nova nupta.

Non tune levis in male
Deditna vir adultara ,
Probra turpia persequem,
A luis teneril volet
Secnbare papillia;

Lenta qui velnt nuitas
Vitis implirat lrbom ,
lmphabitnr in tuum

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les j0urs! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos Hambeaux ; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 Hymen , ô hyménée; O Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné an mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir Îlihalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexnm. Sed abit dia;
Prodcn , nova nupta.

0 cubile, quot (o nimia
Candide pede lecti)

Que: tuo veniunt hem,
Quanta gaudia, qntn vaga
Nocte, quæ media die
Gandeat. Sed abit dieu;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, lares ;
Flammeum video venin.
lte, concinite in modnm:
lo Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenne.

Nen diu taceat proc“
Fesœnnina loculio ,
Nul nui-es pneris neget
Duertum domini audions
Concubinns amoram.

Da nunc! pneris , tuera
Concubine. Satin din
Lusisti nucibua. Lubet
Jam servira Thalasaio.

. Concubine nuces da.
Sordebant tibi villnli

Concubine, bodie atque tari;
Nnnc lunm cinerariua
Tondet on. Miser, ah miser
Concubine , nue“ da. 45’



                                                                     

CATULLF.
Et toi , époux parfumé, on dit que tu re- 4

nonces a regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen, hyménée ; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen, ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qulil n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis«
same et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens.;0 Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée l

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen, ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diceris mais le a tuis
Unguentnio glabril murito
Ahslinere : Sed abstins.
Io Hymen Hymonæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus bec tihi , que: “cent,
Sols cognita : ml marito
lm non «(lem lisent.
Io Hymon Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

Nupta tu quoqno, que lulu
Vir peut, cave ne nage! ;
Ne petitum uliunde est.
Io Ilymen Hymenæeio,
Io Hymen llymenre.

I En tibi domus ut potons,
El. becta viri lui,
Quo tihi line servi“ ,

(Io Ilymen Hymenœe in,
Io Hymou Hymenœe.)

Ulque dum tumulum [novons
Cana tempus militas
Omnia omnibus munit.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymeu Hymenæe.

Tnnsfer omine cum hono
Limen auréoles pédés ,

Ruilemque subi forent.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœo.

“apios, inias ut IGCIIIMDI i
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux

penché sur le lit de pourpre, aspire à (inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. 0 Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
liépoux. O Hymen, ô hyménée; ô ilymen, hy-

ménée! iEt vous, chastes matrones , que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymen, ô
hyménée; ô Ilymen , hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu nies pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne

tarde point. nTu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir luna Tyrio in toro,
Tolulimminoat lihi.
Io Hymen Hymentle i0,
Io Hymen Hymenæe.

Illi, non minus ac tihi ,
l’adore uritur intimo

Flamme , sed penito mugis.
Io Hymen Hymenœe io
Io Hymen Hymenæo.

Mille bruchiolum lem ,
hululais , purllulæ;
lem cuhiIe ndeant viri.
Io IIymen Hymenæo io,
Io Hymen Hymenæe.

Vos honni Minibus viril
Coquin bene fœminæ ,
Collocato pusllulam.
Io Hymeu Hymence io,
Io Hymen Hymenæe.

Jan) licol venins, maria; I
Uxor in thalamo est tihi
0re Ilnridulo nidons;
Alba parthenico velut,
Luteumve papaver.

Al mai-ite (ils méjuvenl
Cœlitos) nihilominus,
Pulcher en , neque le Venus
Negligil. Sed shit (lies;
Page, ne remomo.

Non die remoulus ce.

hm venin. Bonn le Vous l9!
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erytltrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
œresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lvvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain. reconnu par les étrangers eux-
mèmes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore, aujourd’hui à Télémaque son

fils. ,Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quoniam palsm
Quod cupis, CIPÎI, et bonnin
Non abseondis anion-m.

IIIe pulvis Ery dirai,
Sidérumque miesntium

Suhducat numerum prius,
Qui vostri nuuterare volt
Mnlta millia ludi.

Ludite, ut lubet, et brevi
Liberos date. Non decet
Tarn vetus sine liberis
Nomen esse : led indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vole, parvulus
Matria e gremio suœ.
l’orrigens tenersa manus ,

Dulee rident ad patrem,
Selnihiaute labello.

Sit suc similis patri
Manlio, et facile insciis
Nosritetur ah omnibus,
Et pudicjtiam sua:
Mati-i5 indicet ore.

’l’alia illius a bons

Malte laos genus approbct,
Qualis unies ab optima
Matte Telgmarlio mans

CATUL LE.
livre sans relâche aux doux ébats de Venus.

a

LXll.

cam-r “mon.

cnosun nes JEUNES cens.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlin dans les cieux son Hambeau
longtemps désiré. ll est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
menée. Ilymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

CHOEUR pas nous nues.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein z ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ôhyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

JEUNES cens.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Falna l’enclopeo.

Claudite ostia, virgines;
Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene visite; et
Munere assidue valentetn
Exereete juventam.

CARMEN LXll.

CARMIN RUPTIAIÆ.

JUVENBS.

Vesper adest, Juvenes, consurgite : raper Olympe
Enpectata diu vis tandem lumina tollit.
Surgere jam tempua, jam piugues Iinquere menus;
Jam veniat virgo, jam diœtur Hymenœus.
Hymen o Hymenaze, Hynten ados o Hymenme.

PUELLÆ.

Cernitis, innuptm, jure-ms? consurgite contra ,
Nimirum OEtœos ostendit Noctifer igues.
Sic tarte, viden’ ut perniriter exsiluere?

Non temere euiluere : canentquod vineere par est.
llyn.en o Hymenœe, Hymen sdes o Hymeuæe.

JUVENBS.

Non facilia nabis, æquales, palma parais est;
Adspicite, innuptœ secum ut meditaù moirant. sa
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accords. Elles ne méditaient point en vain :
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
leurs chants seront dignes d’être entendus. protège les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N ’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter. bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen , ô hyménée;
viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nuas.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mac, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymcn,ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

LES muses sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
I’éponx, maisqui se consommeseulement quand
a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ôhyménée.

LBS JEUNES nues.
Vesper, amis, nous a enlevé une de 103

campagnes............
Non frustra meditantur : babentmemorabile quod ait.
Nec nirum : tala penilua que meule laborent.
Nos alio mentes, alio divisimua aures.
Juuigitur vinecmur. Amal. victorin curam.
Quare nunc animos saltem commiltite vestros;
Diacre jam incipient, jam respondere decebit,
Hymen o Hymenæe, Hymen adea o Hymenœe.

PUELLÆ.
Hupere, qui cœlo fertur crudelior ignia?

Qui miam posais complexa aVellere matria,
Complexn matria retinentem avcllere miam,
El juveni ardenti castam donare puellnm?
Quid fadant hontes capta crudelius urbe ?
Hymen o Hymenæe, Hymen ades u Hymenæe.

JUVENES.
Beapere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?r

Qui desponaa tua Ermea connubia flemma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Née junxere prins quam se luna extulit arder;
Quid dahir a divis felici optatius bora ?
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymeanr.

PUELLÆ.
Hesperus e nobis, ululas, abalulit mm.

a a a o a a a a . a o a a

tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca- I
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes l
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes filles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque tue adventu vigilai. cuatodia semper.
Nocte latent l’urea, que: idem sape révérions,

Hespere, mutule comprendis nomine modem.
J U VS N38.

At lubrl innuptis iicto le carpere questu.
Qnid tum si carpunt , tacita qurm mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hyinenæe.

PUELLÆ.

Ut floc in septia secrelus nascitur horlia,
lgnolus perori , nulle coulusus aralro ,
Quem mulcenl auræ, lit-mal. sol , edurat imber;
Multi illum pueri , multœ optavere puellœ;
Idem qnum tenni carptua defloruil nngui,
Nulli illum pueri , nulle: optavere puellœ;
Sic virgo dum intacte manet, dum vara suis est.
Quum castum amisit polluto corpore florem ,
Nec pueriajucunda manet, nec cars puellis.
Hymen o Hymenœe, Hylnen ados o Hymenæe.

Juszss.
[Il vidua in nudo vitis qua.- hascitur arvo,

Nunquam se extollit, nunquam mitem educat uvam ;
Sed tenerum prono delleclens pandore corpus ,
Jamjam nutingit summum radice flagellum;

26
40
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girât; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire, les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour I’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un
père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, chyménée.

LXlll.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

Banc nulli agricolæ, nulli aecoluere juvenci;
A! si forte eadem est ulmo ronjunrta marito,
M ulli ilium agricolœ , multi accolure juvenci;
Sic virgo , dum intacte manet, dam inculta senesrit ,
Quum par connubium maluro tempore adepta est,
Gara vire magie, et minus est invita parenti.

Attu ne pugna cum talicoujuge , virgo.
Non æqunm est pugnare , pater quoi tradidit ipse
Ipsc pater cum matre, quibus parere necesse est:
Virginth non tota tua est ; ex parte parenlum est;
Tertia par: patri data , paradais tertia malri ;
Tertia scia tua est : noli pugnare ducbul,
Qui genero tua jura simul ouin dole dederunt.
Hytnen o Hymenæe , Hymen «les o Hymeuœe.

CARMEN LXlll.

DE A’l’Y.

Super alla vertus Atyl celer: rate maria,
Phryginm nemul citalo cupide pede tetîgit ,
Adiitque ouaca silvis redimita lot-a Dent;
Stimulatus ubi furenti rallie, vagua mimi ,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
ilymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
sables, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. r
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t -il

Devolvit illa scuta sibi pondera silice.
haque ut relicta sensit sibi membra sine vira
Et jam retente terras cola sanguine maculant,
Niveis citata cepit manibua leve tympanum;
Tympanum , tubam, Cybelle, tua , mater, initia;
Quatiensquelerga tauri teneria cava digilil ,
Canere hœc suis adorla est tremebunda comitibus :
a Agile, ile ad alla , Gallœ, Cybeles nemora simnl;
Simul ite, Dindymenm dominm raga pecora ,
Aliena que: petenlea, velut easulea , Inca ,
Sec-tam meam exsecutœ, duce me , mihi comites
[lapidant salam tuliatia, truculentaque pelagi,
El corpus evirastil Veneris nimio odio.
Hilarate hem.- eitatil errorihus animum.
Mora tarda mente cedat : simul ite , sequimini
Phrygiam ad domum Cybellcs, Phrygia ad armon DPI,
Ubi cymbalum son“ vox, ubi tymp :na reboant.
Tibicen ubi ranit l’hryx curve grave calamo ,
Ubi capita Mœnades vi jacinut hederigerœ ,
Ubi sacra sancta acutis ululatibul agitant,
Ubi suevitilla Diva: volitare vaga cohen,
Quo nos decet citatil celerare tripudiia. l

Simul lime comitibus Atya oecinit notha inulier, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain “
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égaré,éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur a travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fait le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
tr0uve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente linguia trepidantibul ululat,
Levé tympanum remugit, cava cymbala recrepant.
Viridcm citas adit Idem properante pede chorus.
Furibunda simul, anhelans, vnga vadit , auimi egens ,
Comitata tympano Atys , per opaca nemora duit, ’
Veluti juvenca vitans anus indomita jugi.
Rapide duccm sequuntur Gallæ pede propero.
haque, ut domum Cybelles tetigere, lassulœ
Nimio e labore somnum capiunt sine Cercre.
l’iger hia lahantes languore oculus sopor opcrit.
Abit in quiete molli rabidus l’urnre nimi.

Sed ubi oril aurei Sol radiantibus oculis
Lustravit œthera album , soin dura , mare l’erum ,

Prpulitque noctis umbras vegetis souipedibus;
lbi Sotnnus excitant Atyn fugiens citas abiit;
Trepidantem cam recepit Dea Pasilhea sinu.
Ita de quiets molli rahida sine rallie
Simul ipaa pectore Atys sua l’acte recelait,

Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret,
Animo æstuanle ruraum reditutn ad vada tetulit:
lbi maria vasta viseus laerimautibus oculis
Patriam adlocuta son? est ita mil-st: miseriter;
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a 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis,-de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du; stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs , à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et. glacées de la vaste Ida;
passer ma vie surlés sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o mea creatrix, patria o mea genetrix ,
Ego quam miser reliuquens , dominos ut heril’ugœ

Famuli soient, ad ldm tetuIi nemora pedem;
Ut apud uivem et ferarum gelido stabula forent ,
Et earum omnia ndirem furibunda lalibula;
Uhiuam , aut quibus lacis te posilam , patria, rear?
Cupit ipsa pupula ad te sibi dirigera aciem ,
llahie fera ratent: dum breve tempus animua est.
Egone a mes rclnota hæc leur in nemora dame?
l’alria , bonis, amicis, genitoribus abero?
Ahero toro, palæatra, stadia et gymnasiis?
Miserah miser! querendum est etiam atque etiam, antmc.
Quod enim genus ligurœ est, ego non quod habucrim ?
Ego puber, ego adolescents , ego cphebus, ego puer,
Ego gymnasii fui (les , ego eram decus olei.
hlihijanutu lrequentes, mihi limiua lapida,
Mihi lloridis corollia redimita domus erat ,
Linquenduin ubi euet0rto mihi sole cubiculum.
Egone Deum ministra , et Cybelea famula leur?
Ego Maman , ego mei pars, ego vir sterilia en?
Ego viridia algida Ida: nive amicta lues celant?
Ego vilain agam tub allia Phrygiœ columinibua,

la“.
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-du sanglier, hôte farouche des bots? 0 je re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! s

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-même
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté , s’enfuit dans les forêts sau-

vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse. u

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports , à cette rage!

Ubi eerva silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dolt-t, quod egi, jamjamque pœnilet. s

[louis ut huit: labellis palans sonitus ahiit ;’
Geminas Deorum ad sures nova nuntia referons ,
lbi junctajuga resolvens Cybele leonibus ,
Lœvumque pecoris houlent stimulants, ita loquitur :
a Anal-m, inquit, age tarot, i: facs ut bine furoribus,
Face ut bine furoris ictu reditum in nemora lent,
Mn libers nimis qui fugue imperia cupit.
Aga, cade targe cauda : tua verbera patere;
Face annota mugienti fremitn Inca relouent;
ltutilam ferox torosa service qunte jubam. s

Ait hase minas Cybelle, religatquejuga manu.
Perm ipse sesc adhortans rapitlnm incitat animum;
Vadit, l’remita, relringit virgulln pede vago.
At ubi ultima albieanlis loca litoris adiit,
Tenerumque vidit Atyn prope marmora pelagi ,
Facit impetum. llle demens fugit in nemora fera.
[Li semper omne vitæ spatium lnmula fuit.
la Du , magna Des , Cybelle, DidymiiDea domina ,
Procul a mes tutts ait furor omnis , bers , (lomo;
Altos age incitstos , alios age rabidos. n
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ÉPITBALAIIE on maris sr ne pétés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
lieurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide . entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souflle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine lléperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les Bots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus slélevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’entlamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARMEN LXIV.

EPITHALAIIIUI PELEl ET 111311008.

l’eliaco quondam prognata: vertice pinas

Dicnutur liquidas Neptunî nasse par undas
Phasidos ad fluctua, et tines Æctueos;
Quum Iecti javelles , Argivæ robors pubis,
Auratam «plantes Colcbis avez-tare pellem ,

Ausi sunt vada salsa site darurrere puppi ,
Cærula venantes abirgnis œquora palmis;
Diva quibus, reliuens in summis urbihus “ces,
lpsa levi [soit volitantem flamine currum ,
Fines conjungens iutien; texta urine.
llla rudem cursu prima imbuit Atnpbitriten.
Quæ simul ac rostro ventosum proscidit æquor,
Tortaque remigio spumis incanduit onda;
limersere leri candenti e gui-gite vultus
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
lllaque haudque alia viderunt luce marinas
Mortales oculi nudato oorpore Nymphas ,
Nutricum tenus exstantes e gurgite cano.

Tutu Thetidis l’eleus inosnsus fertur amers ,

Tum Tethis humsnos non dupait hymen-os , 20
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allnmèrent les tlambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plnsbelle des tilles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en.
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents . et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Crauon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient

le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Tbetidi pater ipse jugsndnm Pelea sensit.
0 nimis optatoseclorum tempore nati
Bernes, salvete, Deum genus! o bons mater!
Vos ego sœpe mao, vos carmine compellsbo.
Toque adeo esimie tædis felicibus suets ,
Thessalie: columen , Peleu, quoi Jupiter ipse ,
ipse snos Divnm genilor concessit smores;
Telle Thelis tenuit pulcherrima Neptunino?
Tene suam Tethys concessit ducrre ueptem ,
0mnusque, mari totum qui smplectilur orbem?

Quo: simul aplats.- linilo tempore luces
Advenere , domum conventu lots frequentat
Thessalia : oppletur lmtanli regia cœtu;
Dons feront: pl“!!! se devinrent gandin vultn.

Descritnr Seyros: linqnunt Phthioürs Tempe,
Cranonisque doulos , se moi-nia Lsrissœa ;
Pharsslism mentit, Pbanalia teen fréquentant.
Run oolil nemo; niellescunt colla juvencis;
Non humilis curvis purgstur vines rastris;
Non glebam prono œnvellil vomers kurus;
Non faix attenu-t frondnlornm srboris umbram;
Squslida descrlis robîgo infertnr sntris.

lpsins st «des , gluconique opulents recmit

m
Cependant tout dans la demeure de Pelée

tout jusqu’aux dernières retraites de ce magm-
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; c’arà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les dots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur Hotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane tout ces

Regia , fulgenti splendent sure , atque nrgento.
Candet ebur soliis; collncent pocula “remis;
Tels dentus gaudet regali splendide gaza.
Pnlvinsr vero Divœ genisle locatur
Sedibus in mediis , lndo quod dents politnm
Tincla tegit rom conchyli purpura loco.
Hæc veslis, priscis hominum variata tignris,
Heroum mira virtutes indicatinrte.
Nnmque fluentisono prospectnns litore Dits
Tbeses cedentem celsri ouin classe tnetur
lndomitos in corde gerens Arisdna furons :
Necdnm etism se», quæ visit, visere crédit;
Utpole fallaci qua: tum primum excita somno
Descrlam in sols misernm se vernit arena.
lmmemor st juvenis fugiens pellil vade remis,
lrrits ventousa linquens promisse procrllœ.
Quem proeul en alga muslis Illinois occllis,
Snxes ut efligies bucclinntis prolpicit lime;
Prospicit, et magnis eut-arum fluctuut undis,
Nnn Bavo retirions sublilem verlice mitron! ,
Non contesta levi velalum pentus amictu ,
Non tereti atrophie luctnntes vincta pupulas;
Olllllll que toto delapss s oospore passim M
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ornements épars, détachés desa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enliammé, que déjà un feu dévo-
scs voiles flottants; c’est toi seul, o Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-

tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse même, l’infortunée! la flamme qui la dévore!
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter- des mortels, et toi, reine de Golgos et de
nels, depuisce jour où le lier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et llélite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à diéternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée par le soufite des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu“on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pedes fluctua salis alludebant.
Sed neque tom mitrm, maque tum tluitantis animus
llla vicem curans, toto ex te pectore, Theseu ,
Toto animo , lots pendebat perdita mente.

Alt misera l assiduis quam luctibus esternnvit
Spinosas Erycina serena in pectore curas
“la tompestate, ferox quo tcmpore Thesens ,
Egressus curvis e Iitoribus l’iræi ,

Attigit injusti regis Gortynia tacts.
Nam perltibent olim crudeli peste toastant ,
Androgeoneœ pannas exsolvere cædis ,

Electos juvenes simul et decus innuplarum
Cerropiain solilem esse dapem dure Minolauro .
Quls angusta malis quum mœnia vexarentur,
[pas suum Theseus pro caris corpus Athcnis
Projicere optavit potins , quam talia Creiam
Funera Cecropia: ne funera portarentur.
“que ita nave levi nitens ac lenibus suris
Magnanimum ad Minou venit, sedesque superbes.

Huns simul ac cupido conspexit lumine virga
llegia , quam suaves exspirans castas odores
Lectulus in molli complexn matris alebat :
Quilles Enrotæ progignunt llumina myrtes,
Aura“? distinctoseducit verm colores :

la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qulau sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souille l’ébranle z détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine,

/

Non prins ex illo llagrantia deslinavit
Lumiua, quam caneta concepit penture Hammam
Fuuditus , atqua imis exanit tota medullis ,
Heu l misere engitans immiti corde lui-ores.

Sancte puer, curis hominum qui gaudia liliacés,
Quœque regis Golgos, quæque ldalium frondosum
Qualilius incensam jactastis mente puellam
Fluctibus , in llavo sœpe bospite suspirantetn
Quanlos illa tulit languenti corde timoresl
Quantum sœpe longis fulgore expnlluit suri l
Quum savum cupiens contra contendere monstrum,
Aut Iltortcln oppeteret Tlieseus, sut pranmia taudis.
Non ingrata , tamen frustra , munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vota labello.
Nain relut in summo quatieulem brachin ’l’auro

Quereuln , sut conigeram sudanti corpore pinuni ,
lndotnitus turbo contorquens llalnine robur
Eruit : illn procul radicibus exturbata
Prona cadit , lateque et cominus obvia frangeras :
Sic domito sævum prostravit corporé Tbeseus

Nequicquam unis jactantem cornus ventis.
Inde pedem soapes mulle cum lande relit-sil,
lirrnhunda regens tenui vestigia filo,

. Ne labyriuthais e tissibus egredientem tu
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et les perûdes détours du labyrinthe ne pou-
vaient.l’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, fille ingrate. Ariane fait le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée. perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touclléton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel né

Toi-ti frustraretur inobservabilit errer.
Set! quid ego, a primo digressus carmine, plum

Commemorem! ut linquens geniléris tilia vultum,
Ut consanguine complexum , ut denique mairie ,
[Quœ misera in ganta tlevit deperdila ,] Iœla
Omnibus hi: Thesei dulcem præoptarit aniorem?
Au! ut vecta ratio spumes] Ml litera Dite 7
Aul ut cam tristi devinctam lumina somno
Liquerit immemori diseedem perlure conjux ?
Sæpe ilium perhibent ardenli torde lurentem
Clarisonae imo fudiue e pecten vocal,
Le tutu præruptoc lriatem connu-odore montes,
Unde aciem in polagi veston protenderet testus :
’l’um tremuIi salis adverses procurrere in taudas

Mollia nudltæ tuileau-In tegmina surre :
Alque hœc extremis mœstsm dirime querclis,
Prigidulos udo singultus ore cieotem :

c Siœine me patriis nveclam , perfide , ab oris,
Perfide, doserto liqnisti in litore, Theseu?
Sierine discedeus, usglecto numine Divum ,
lmmemor ah l devon domum perjurin portas?
Nullane m potuit erudelis necton-e mentis
comilium l tibi nulle fuit démentie presto ,
immite ut noutri vellet miteaœre picton?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un tid’eleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de le man-
quer, perfide! à, l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours , et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non lime quondam notais promisse dedisli
Voeu: milii non hoc miserœ spernre jubebas :
Set! connubia lutta, set] ophites hymenæas
Que: euncla nerii discerpunt irrita venti.
Jamjam nulle viro juranli l’œmina cradot,
Nulle viri speret sermones esse tideles z
Qui , dum aliquid cupiens animus prœgestil apisci ,
Nil inequnt juran, nihil promittere part-uni:
Sed simul ne rupidm mentis Iatiala libido est ,
Dieu nihil metuere , nihil perjuria curant.
Certe ego te in media vemntem turbine loti
Eripui, et potins germnnum amiltere rreri ,
Quatn tibi fallaci aupremo in tcmpore deeesetn.
Pro quo dilacennda feria dabor alilibusqne
l’rædn , nequo injecta tumulabor mortua terra.
Quœnam te genuit sols nul: rupe leænnl
Quod mare conceptum spumantibus clapait midis?
Quto Syrtis, quai Seylla vous , que: vasta Clmrybdis ,
Tulia qui reddis pro dulci prœmia vits ?
Si tibi non cordi rueront connuhia uostra ,
Steve quod bort-clins prisai præcepta parenlis;
Attamen in vestral potuisti dueere sedel ,
Que: tibi jucundo famularer nerva lehm-e ,
Candide permulœm liquidit veatigis lymphis, H32
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pandu l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent , insensibles , prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent louché les

rivages de Gnosse! que jamais. un nocher pero
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de mapatrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ae-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne de toutes

l’urpureue tuutn consternens veste cubile.
Sed quid ego ignaris uequioquam conqueror suris ,
Externe“: male? qui!) nullis sensibus auctæ
Net: misses andira queunt , nec reddere voues.
“le nutem prope jam mediis versalur in undisl,
Née quisqunm adparet nous mortalis in alga.
Sic nimis insultons extrrmo tempos-e sans
Fers etiam nostris invidit questibus sures.
Juppiter omnipoteus, uliuam ne tempore primo
Gnosis Cecropiœ tetigissent litera puppes;
lndomilo nec dira ferens stipendia lauro
Pertidus in Cretsm religasset nuita funem:
Net: malus bic, celant dulci crudelia forma
Consilia , in noslris requiesaet sedihus hospesl
Nom quo me référant? quali spe perdita nilar?
Idomeuiosne petsm tuantes? al gurgite lalo
Discemeus ponli truculentum dividil œquor.
An patrie auxiliqu sperem , quemne ipse reliqui ,
Respersum juveuem fraterua arde sequuta?
Conjugis on lido consoler menuet amure,
Quiue fugil. lentos incurvons gurgite remua?
Preterea litus, nullo scia insula (colo:
Nue palet egressus , pelsgi cingeutibus lundis.
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parts. Nul moyen, nulle espéranœ de fuir s
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.-

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlcnt, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu ratio, nulls spes : omnis muta,
Omnin sont déserta soutenant omnia Ietum.
Non tellien ante mihi languesoent lumins morte,
Net: prius a fesso secedeut corpore sensus,
Quam justam a Divis exposcam prodils multam ,
Cœlestunlque [idem postrema compreœr bon.
Quare [son virum multantes vindice’pœua,
Eumenides , quibus suguineo redimits capillo
Frons expirantes præportat pectoris iras,
Hue bue “lunule, mess audite querelas ,
Quas ego, vin miseræl extremis proferrs medullis
Cogor iuops, ardons , smeuti crocs furon.
Qum quoniam vers nascuntur pectore ad imo,
Vos nolile pali nostrum vsnescere luclum;
Setl que“ salam Theseus me mente reliquit ,
Tali mente, Deœ, funestet “que masque. n

lins postquam mœslo profudil pecten: vous ,
Supplicium sævis exposeens amis faclis;
Annuit invicto cœlestum nomine rector,
Quo tuncet tenus, atque borrida contremuerunt
Æquors , concussitque micantia siders mondas.
lpse aulem mon mentcm alisme Thürus

j Cousitus, chiite dimisit pectose cuucts ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son alme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

c Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mal voyageur, afin queicette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon IAme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure,.grave profondément

Que msndsts prins comunti mente tenebst :
Dulcin nec musts sustollenl signa parenti ,
Sospitsm , et ereptum se ostendit visere porlum. ’
Nsmqne ferunt, olim classi quuin mœnis Divas
Linquentem gnatum ventis cancre-duel Ægeus ,
’l’slis oomplsxum juveni mandala dadins :

s Gnste, mihilougs jucundior unice vita,
Gnste, ego quem in dubios cogni- dimittere ossus ,
Reddite in extremis! nuper mihi line senectæ ,
Quandoquidem fortune mes, ne lus fervids virtus
Eripit invito mibi te , quoi lsnguida nondutn
Luuiins sunt gnati cars saturais figura ;
Non ego te gaudens lœtsnti pectore mittsm ,
Net: le ferre sinsm Fortunœ signa secundæ;
Sed primum multss expromain mente querelss,
Csnitiem lem, stque infuso pulsera fœdsns;
Inde infects vsgo suspendsm Iintea molo,
Nostros ut luctus, nostræque incendia mentis,
Csrbssus obscurs dicst ferrugine Hibers.
Quod tibi si sancti concesserit incola ltoni
(Quai nostrum genus , ac sedes defendere fretis
Minuit) , ut tsuri respergss sanguine dextram;
Tutu veto tacite, ut memori tibi condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. s
. Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des “pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos. g

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées.
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

lisas vissant msndsts , nec ulla oblitsret du;
Ut, simul se nostras invisent Iumins colles ,
Funestsm sntennæ deponsnt undique vesteln ,
Candidsque intorti sustollsut velu rudentes ,
Lucids qua splendenl. summi esrehesis mali;
Quumprimum cernens ut læts gaudis meule
Agnoscsm ,quum te redueem ætss [impers sislet. s

Haro mandata prins constanti meute teneutem
Thescs, sen pnlsæ ventorum flamine nubes
Aerium nivei inontis liquere acumen.
At pater, ut cumins prospectum et srre pelebst,
Amis in assidues ubsumens Iumins fleins,
anm primum inflsti conspexit limes veli ,
Præcipileul sese scopulorum a vurtice jecit ,
Amissum credens immiti Tbeses falo.
Sic funesta domus ingressns tacts paterns
Morte faros Theseus , qualem Minoidi Iuctum
Oblulerat mente immemori , islam ipse recepit.
Quœ tutu prospectus cedentetn mœsts urinsm ,
M ultiplices anime volvebst sancis curas.

At parte et slis floreus volitabst lacchns ,
Cum Thiaso Salyrorum , et Nysigenis Silenis ,
Te que” , Arisdns , tuoque inceusus mon; “A
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fauta de Nysa; il te cherchait, Ariane, enliam-
me d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Èvoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainementd’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur Hâte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors.
comme le zéphyr, de son soufHe matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, ou

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enllent
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réhéchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacrcsipassim Iymphata mente l’urehant,
Evoe bacchantes , evoe, capitn inilcctentea.
llorum pan leeta qualiebanl cuspide thyrsos;
Pars e divulw raptabant membra juveneo;
Para me tortis aerpentibus incingebnut;
l’art obscurs cavis celebrubant orgie clatis,

Orgie, que: frustra cupiunt audire profuni;
Plangebant alii proceris tympann palmis,
Aut tereti tenues tinnitus tore ciebant.
M ultia raumonos cfllabant cornu: benthos ,
Barbaraque horribill slridebal tibia canlu.
Talibut amplifies vestis decoratu ligux-is
Pulviuar complexa suo velabat amict“.

Quai postqualn cupide spectando Thessala pubes
Explela est , sanctin empit decedere Divis.
Hic qualis [lulu placidum mare matutino
Horritiruna Zephyrus proclives incitat undas,
Aurore exoriente, vagi nul) lumina solis;
Que.- larde primum clemenli flamine pulsæ
l’rocedunt, leni résonant plangore cachinni;

Pont, vento cmcente , mugis mugis incrcbcscunt.
Purpurelque procul nautes a luœ refument;
Sic tum vestibuli liuquentes regia tacla ,
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prées qui les colorent : ainsi cette fouleimmense
abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnantses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de

i leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempé; Tempé, quecouronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des tilles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriersà la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le longr cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son
rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quisque vago passim pede discedebnnt.
Quorum post abitum , princeps e vertice Pelii

Adveuit Chiron portant silvestria doua.
Nain quelconque ferunt cainpi, que! Thessala “lagan
Montihus ora creat, quos propter lluminis undus
Aura paril ilotes tepidi fœcundu Favuni,
lies indistinctis plexou tulit ipse corallin ,
Queis permulsa douiusjucundo riait odore.
Confestim l’eneos adent, viriduutia Tempe ,

Tempe, qua: silvm cingunt superimpeudentes,
Munnonidum , Iinquens , doctia celebranda cltorell,
Non vacuus : numque ille tulil radicitus altas
Fagos, ac recto proceras stipité lauras ,
Non sine nutanti platane, lentaque sorore
Flummatil’haetontis, et aeria cupressu;
“me circum sedes lute contexte locavit,
Vestibulum ut molli velatum fronde virent.

l’est hune consequitur solerti corde Promethens,
Extenuata gerens volerie vestigia pœnœ ,
Quant quendam siliri restrietus membra catcha
l’ersolvit, pendrns e verlicibua prœruptis.

Inde pater Divum , annela ouin conjuge, malique
Advellit rœlo , te solum, l’hœbe, relinqucns, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pélée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sontassis sur des sièges
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr , couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillechargée d’une laine moelleuse,
la droite l’eftile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts quielle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du (il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de Ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

i Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par les vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamque simul rullricem montibus Idri;
l’elea nan: tecum pariter soror aspermie est,
Nec Thetidis lœdas voluit celehrare jugales.

Qui postquam niveos flexerunl sedibns arlns ,
Large multipliai construelœ sur“. dupe mensæ ;

Quum interea inürmo quatientes corpora Inotu ,
Veridicos Parcs: cœperunl edere canins.
“il corpus tremulum compleclens undiqne quercus ,
Candide purpuren quant Tyro incinxerat ora;
At rosse nives: recidehant vertice vittœ,
Æternumque manus carpebanl rite laliorrm:
La!“ colum molli luna retinebal. amictum 5
hedera tum leviter dedueens fila supinis
Formabaidigitis; lum prono in pollicc torqurns
Lihntum tereti vemhat turbine fusum ;
Atque ila deeerpens æquahat semper opus dans,
bourraque aridulis bærebant morse labrllis,
Quœ prins in levi fuersnt exstantis filo.
Ante pedes autem randentis mollis luna:
Vellera virglti custodibent calathisci .
He tum clarisona pellentes vellers voee,
Talis divine fuderunt carmine fats,
Carmine, perfidiæ quoi] post nulle arguet miss :

c 0 docus eximium, magnis virlutibus engent,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

c Bientôt luira pour toi Vesper qui couronne les
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins. tournez , légers fuseaux.
t De vous duit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
(les , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère; Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , ô mes fuseaux.

a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops , au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tutsmen opis , ehnrissime note;
Accipe, quod lista tibi pendunt lues torons,
Veridicum oraclum : œil vos, que: fats sequuntur,
Currile, durentes subtemina, currite, full.

c Adveniet tibi jam portune optais maritil
liesperus : adveniet fauslo ouin sidéra conjux,

l Quœ tihi ilennilno mentem perfuudat amore

l

Languidulosque paret tecum conjungeresomnos,
Lévis substernens robuste bradais mile.
Currite, duœntes subtemina, currite , funi.

a Nulle domus tales unquam contcxit amorce;
Nullus amer tali conjunxit fœdere amantes;
Qualis adest Thetidi , que“: eoncordiu l’eleo.

l Currile , ducentes subtemina , currite, funi.
i a anœtur vobis expers ierroris Achilles,
- Hostihus hand largo , sed forti pectore hotus;
il Qui , persæpe vago victor. cet-tantine cursus ,
z Flammes prœvertet œlerls vesttgn serve.
l Currite , dueentes subtemina , currite , funi.

n Non illi quisquam hello se conferet héros,
Quum Phrygii Teucro mannhunt sanguins rivi;
Troiraque obsidens loginquo mania hello
Perjuri Pelopis vsstnbit tertius hæres.
Currite, (inocules subtemina, eurrilc, funi.

l
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se- sesgenoux son corps mutilé. Tournez,vous qui

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Sœmandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

«Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune lille laissera s’affaisser sur

a Illius egœgias virtutes , donque racla
Sapa fatebuntur guatorum in funera maires;
Quum in cinerem canon solvant a vertice crines ,
Putridnque qurmis varinhunf. pet-tore palmis.
Currilo, (incante: Inhiemina, currile, l’usi.

a Namque, velut dans” prosternens culier tristes,
Sole euh urdenli “aveulis demetit sr“ ,

Trojugenum infeste proutant-t corpora ferro.
Currite, duceutes subtemina, currite, fusi.

a Teslis cri! magnis virlulihus undn Scatnnndri,
Quœ pauiln rapido diffuntiilur Hellesponto;
Quojus iler mais anglisions corporuln nervis,
Alla tepel’acit-t permixta flamine crade.

Currile, durenles sublemina , currile , fusi.
a Denique tettin erit morti quoque deditn prædl;

Quum lem excelso tout-erratum taggera buslum
Excipiel. niveos perculsæ virginis nrtus.
Currite , ducentes sublemina , currite, fusi.

n Nain simul ac fouis dederit fors copism Achivis
Urbis Dardanîc Neptunia solvere vincln;
Alla Polyxenin madéfient eæde sepulcra;
Qum , velu! Incipiti succumbens victima ferro,
Pmpciet lruucum submiuo poplite corpus.

filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux. F

c Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins , tournez,
légers fuseaux.

r Demain sa nourrice, en. la v0yant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne tirassera d’espérer des petits-fils.

Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. n

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l“année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
pleudissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , duœntes subtemins , cart-ite, funi.
a Qusre agite, optatos mimi coujuugile amorce;

Accipint conjux felici fœdere Divam;
Dednlur cupido jamdudum nupla mutila;
Currite , ducenles subtemina , currite , funi.

c Non illam nutrix orienü luce revisens,
Heslemo collum polerit cirrumdnro filo.
Currile, dueentes sublemina , eurrite, fusi

c Anzin nec muter distordis mœsln puellæ
Secubilu , euros millet spenre nepoles.
Currite , ducenles subteminn , currite , funi. n

Tslia profaniez quondam , lelicia l’a-lei

Carmina divino recinerunt omine Parce.
Præscutes namque ante donnes invisere castar ,
Sapins et sue moria“ osteudre eœlu
Cœlieolæ, noudum spreln pickle , solebaut. .
Smpe pater Divuin temple in fulgente révisent
Anna. quum festis raniment sacra dicline,
Conspexil terra scutum procurrere eurrus.
Sæpe vagua Liber Parnassi verlice summo
Thyadas effusis éventes crinibus agit;

Quum Delphi, tolu cerhlim et urbe mentes,
Accipereul Imti Divuin lununlibul aria. 2M
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que

près des autels fumants. Souvent au milieu de la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou

pour jamais à mes regards.
Ainsi , je ne t’entendrai jamais raconter tes

la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba- expions, jamais. Ô 111011 frère, toi que j’aimais
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crimeeut souillé la terre, quand
la justice eut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents autombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne, pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. lls
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A sounnas.

.Hortalus, il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Létlié baigne les

Sapa in letifero belli coramine Mavors,
Au! rapidi Tritonis liera , aut Rbamnuaia virga
Armalas bominum est pressens barista satonas.
Sed postqusm tellus enclore est imbuts nefando ,
Justitiamque omnes cupida de meule fugsrunt;
Perfudere manus interne sanguine franes;
Destitit entinclos gnatus lugere parentes ;
Uptavit “cuiter primævi funera gnati ,
Liber ut innnptæ poleretur flore noveront;
[gnare mater substernens se impie gnan) ,
lmpia non verita est dives seelerare pentites;
Omnia lands , nefanda , mais permixta fut-ore
Justiûcam nabis mentent avertere Deoruln.
Quant nec tales dignentur visere oculus,
Nec se contingi patiuntur lumine claro.

CARMEN LXV.

au nonnain.
Elsi me assidue confectum cura dolure

Sevocata destin, Horlale, virginilms ;
Nm: potin est dulces Musarum expromere fœtus

Mens snimi : taulis flurtuat ipsa malis l
Namque mei nuper Lethœo somite fratris i

l’allidulum manses alluit unda pellent;

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Prague gémis-
sante pleure la mort d’ltyle.

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

.LA canetons un esseules.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le cousiner
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trola Rhœleo quem subies litai-e tellus
Enptum nostris obterit ex oculis.

Alloquar? surlierons unquain tua [acta loquentem ?
Nunqusm ego le, vita frater amabilior,

Adspiciam postbac ’i At carte semper amabo,

Semper minuta tua carmina morte cnnam;
Qualin sub demis ramornm ooneinit umbris

Daulias, absumpti [au gemma ltyli.
Sed tamrn in tantil mœroribus, Hortale, mitto

Hæc expressa libi carmina Battiadrs;
Ne tua dicta vagisnequicquam credita ventis

Effluaisse mec forte putes anima;
Ut minium sponsi furtivo munere maluln

, Procurrit canto virginis e urémie ,
Quod miseras oblitæ molli sub veste localisa,

Dum adventu matris prosilit , escutitur,
Atque illud prono prœceps agitur decursu;

Huit: manat tristi coussins ore rubor.

CARMEN LXVI.

on cous BBRENICES.

Omnia qui muant dispcxit lumina mnndi ,
Qui stellarum ortus campait nique obitua;

Flamincus ut rapidi solis nitor obscuretnr , I
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de latinos , la détourne de sa course
céleste;cclui-là même, Canon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux, avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel
hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cedsnt certis nidera temporibus ,
Ut Trivilm furtiin sub Latmin sans relogeas ,

Dulcis smor gym devocet serin;
Idem me illa Conan cœlesti Iumine vidit

E Bereniceo vertice cæsariem
Fulgentem clam : quam mullis ills Deorum ,

Lévis protendens brachis , pollicita est;
Que rex tempestale , novo auctus Hymenæo,

Vsststum fines iverat Assyrios,
Dulcis nocturnœ portune vestigia rixn,

Qunm de virginie gesserst exuviis.
Estne novis nuptis odio Venus? aune parentum

Fruslrsntur [alois gaudis lacrimulis,
Ubertim thslsmi que intn Iimina fundunt?

Non , ite me Divi, vers gemuut, juerint.
Id mes me multi: docuit regin- querelis,

lnviseute novo pralin torrs viro.
At tu non orbum lusti dasertl nubile,

Et fratrie cari llehile discidium.
Quum penitus mœstss esedit euro médullas ;

Ut titi nunc toto pecten sollicite
Sensibus ereptis mens estiditi Atqni ego certe

Cognoram a par“ virgine msgnsnimani.
Anne bonum oblitu es lacinus, que regium adopta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus inné.

pides.
Mais alors , dans tes tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’aeqnitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret , ô reine , que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment ! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
Thrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au ini-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une chève:

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non fortior susitslis?
Sed tum masala virum mittens, qua: verbe locule es!

Jupiter , ut trlsü lumina sæpe manu l
Quis le mutsvit tantus brus? un quad amantes

“si .Non longea euro corpore sbesse volant?
Atque ibi me cunetis pro dulci conjuge Divis

Non sine taurine sanguine pollicitu es,
Si reditum tetulisset is baud in tempore longo et

Captsm Asiam Ægypti linibus sdjiceretY
Quais ego pro factis cœlesti reddita cœtu;

Pristina vota nove Inunere dissolue.
Invite; o regina , tno de vertice cessi,

lnvita z adjure teque tuumque raput;
A Digun férat, quad si qnis inaniter adjurarit.

Sed qui se ferro postulet esse parent?
llle quoque éversus mons est, un“ maximum III oris

ngenies Thiu: clam supervethtur;
Quum Medi peperere novum mare, qnumque juvenilia

Fer medium classi barbara nant Atbon.
Quîd [scient crines , quuln ferro talla cédant?

Jupiter , ut Cbalyhon omne genus parent,
Et qui principio sub terra quærere venas

lnstilit , ac ferri fingcre duritiem l
Abjunctæ paullo ante coma: mes l’au sorores 5!
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!
Les tresses mes soeurs; ainsi séparées dei

moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , Zé-

phyr, léger époux (de Chloris Arisnoë, lequel

fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant , guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les (lots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étguffera mes aveux sincères . et ne m’empê-

Lugebent, qnum se Memnonie Æthiopie
Unigene impellens nutnnlibue sers pennie

Obtulit Areinoee Chluridos ales equns.
leque per ætheriae me tollene edvolet sures ,

Et Veneris casta couloeel in gremio.
Ipee snum Zephyrilis eo famulum logent

Gratte Cenopæis in lose litoribue.
Seilieet in verio ne eoltun limite eœli

Ex Arisdneis sures lemporibue
Fixe corons foret; eed nos quoque fulgeœmue

Devotæ havi verlicis exuviœ.
Uvidulem e lieut , cedentem ad temple Deum , me

Sidus in enliquis Diva novum posuit.
Virginie , et sœvi œnüngene mutique Léonie

Lumina , Callisto juncla chaouitn,
Vertor in ocensum , lardutn dux ante Booten,

Qui vis sero alto mergitur Oceeno.
Sed quenquem me nocte premunt vestigie Divum ,

Lace entent came Tethyi restituer;
(Plus tue lori hæc lia-et, Rhnmnusin virgo;

Nemque ego non ullo vers limore tegam;
Non, si me infestis dieœrpent eiders dictis,

(lendits quint veri pectoris evoluemgj

“5

j ehera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plùt aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus Séparé du Verseau.

Non hie lem Iœtor rebus , quem me ebl’ore eemper,
Abfone me a domine: verlice discrucior;

Quicum ego , dum virgo quondamtfuit , omnibus expier!
Unguentis, une millie milite bibi.

Nunc vos , opiate qtieerjunxit Iumine and:
Non prins unenimie corpore conjugibue

Tradite, nudentee rejeete veste pupilles,
Quem jucunda Inihi munere libet onyx;

Vester onyx , ceelo pelitis que: jure cubili.
Sedquœ se impure dedit edulterio,

llliue, eh l mule dons levis bibet un. pulvie;
Nemque ego ab indignie præmie nulle peto.

Sic magie , o nuptae , eemper concordia veetrle
Semper emor sedee ineolnl aseiduue.

Tu vero, régime , tuene quum eiders diveln
Placebie festis luminibue Venerem

Senguinie expertem , non votie esse tuera me ,
Sedtpotius lurgie cilice muneribue.

Sidere sur relinent? utinem coma regie item ;
Proximue Hydrocboi fulgeret 0erion.

.-.-.----..-..---.-----..4.-â-.-
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LXVll.

cucus.
0 porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te cornble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , des
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc

. d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA vous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA vous.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CABMEN LXVIl.

au unau mon: CUJUSDAM.
CATULLUS.

0 dulei jucnnda vire , jncnnda parenli ,
Salve, taque bons Jupiter attelet Ope,

Jaune : quant Balbo dicunt servisse bénigne
Olim , qnum sades ipse une: lenuit;

Quainque femnt rut-sua veto servisse malignn,
Postquam est porrecto flets marila une.

Dis agedum nabis , quare mutais leraris
In dominum veterem deseruisse Main.

JANUA.

Non , ita Cmcilio placeam , quoi lmdita nunc sum ,
Culpa mes est, quanquam dicilur eue men.

Ncc peccatnm a me quinquam pote diœre quidquam;
Vernm inti populo janus quidque fuit,

Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,
Ad me omnea clamant : Janus, culpa lue eat.

CATULLUS.
Non istucsatis est uno te diœre verbo;

Sed lacera , ut quivie sentiat et vident.

JANUA.
Qui pensum? nemo quœrit , nec «in laborat.

CATULLUS.
Nos velum“: : nabis (lieue ne dubita.

CATULLE.
LA roms.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

cucus.
Voici un charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA nous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira: comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

I OJANUA.
Primum igitur, vit-go quad fertur tradila nobia,

Faleuln est. Non illam vir prior attigent,
Languidior tenera quoi penderie sicule bels ,

Nuuqnam se medium sustulit ad tunieam;
Sed pater illiua nati violasse cubile

Dicitur, et miscram consceleraue domum ;
Sive quad impie mens mon liagrabat amers ,

Sen quad inerl sterili semine nains ont.
Et quærendum unde unde foret nervosiua illud ,

Quoil posSet 10mm aolvere virgineam.

CATULLUS.
ligregium narras mira pieute parentem ,

Qui ipse lui que“ mimer-ü in gremium.
JANUA.

Atqui non solum hoc se dicit cognitum habere
Brixia, Cycnmæ Inpposila spécule,

Flavus quam molli percurrit (lamina Main,
Brixia, Veronæ mater smala meæ:

Sed de Posthumio , et Corneli narrai. amers ,
Cum quibus illa malum lecit adulterium.

Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janus , nosti ,
Quoi nunquam domini limine abuse lice! ,

Nec populum auscultera : sed buic suflixa tigillo
Tentum open-ire soles z eut aperire domum?
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servantes deses crimes et nommer parleur nom moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
œux que je viens de dire z elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
n01“ que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois (le grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

’ vant.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les dots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je le rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quelablme la fortune m’a plongé

Sæpe iIIam sudivi furtive voce loquestess
Solsm curn cueillis hase sus Ilsgitia ,

Nomine diœntem , quos diximus : utpote que: mi
Spenret nec Iinguam esse, nec surit-niant.

Prœtenn addebnt quemdam, quel! dicere nolo
Nomme, ne toIIst rnhra superrilis.

Longns homo est, magnas quoi lites intulit olim
Falsum mendsei ventre puerperinm.

CARMEN LXVIII.

A!) summum.

Quod mibi, fortune casuque oppressus acerbe,
Conscriptum hoc Iacrimis mittis epistolium ,

Nuul’rsgum ut rjectum spumantibusæquoris undis

Sublevem, et s mortis Iimine restituam;
Quem neqne sancta Venus molli requiescere somno

Desertum in lecto cœlibe perpetitur;
Net: veterum duIci scriptorum carmine Musa

Obleetsnt, quum mena anxia pervigilat;
Id gratum est mihi , me qnonism tibi (litois aminum ,

Muneraque et Mnssrum bine polis et Veneris.
Sed tibi ne me: sint ignota incommoda, Manli;

Nets me odisse putes hospilis oflicium,
Aceipe, qui: mener fortunæ llurtibus ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle ànos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui lit mes’ delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à nome, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un .mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces donsque
la douleur m’a ravis, je ne le les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne ampIius a misera dona besis petits.

Tampon: que pritntlm vestis mihi tradila pura ost,
Jucundum quum ætes IIorida ver agent ,

Multe satis Iusi: non est Des macis nostri,
Que dulcem curis miscet amaritiem.

Set! totum hoc atudium Iurtu interna mihi mors
Abstulit. 0 misero frater sdemple mihil

Tu mes, tu moriens fregisti commode , frater;
Tecnm une tout est nos!” sepulta dotnns :

Omnis tecum une perierunt gaudie nostra ,
Quæ tutts in vile dulcis slehalamor.

Quojus egointeritu tolu de mente fugsvi
Ham stndia, nique omises delicias mimi.

Quatre quad scribis: Vertmœ turpe Catulle
Esse. quad hic quisquis de malien nota

Frigida deserto tope/“cm membra cubili:
Id , Man“, non est turpe; magis misertnn est.

Ignoscrs igitur, si, quæ mihi Inclus ademit ,
“au: tibi non tribun mimera, quum nequeo.

Nom , quod scriptoruln non magna est copia aluni me,
Hue fit, quod Rome: vivimus : illa dormis,

Illa mibi «des, ilIic mon (arpitttr œtas ;
[Inc uns ex mullis rapailla me sequitnr.

Quod quum iln ait , nolim statuas , nos mente maligna
Id fart-re , ont atrium non satis ingenuoy 58
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“8 CATULLE.
de mes jours. De tous mes portefeuilles, à et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eùt été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses, toutes
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs , ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malle, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod libi non utriusque petiti copia l’acte est;
Ultra ego deferrem , copia si qua foret.

Non posaum reticere, Date, qua Manlius in n
Juverit, sut quantia juverit ofliciia;

Ne lugiens seclis obliviscentibus clas
lllius boc «au nocte tagal studium.

Sed dicam vobis. Vos porro dicite mullis
Minibus et tacite bino charia loquatur anus.

s

Notescatque mugis mortuus , atque magie;
Ne tenue“! texans sublimis aranea lehm ,

Descrto in Manli nomine opus facial.
Nain , mihi quam dederit duplex Amathusia curant ,

Scitia, et in que me corruarit generis;
Quum tantum arderem , quantum Trinacria tupas,

Lympbaque in OEtœis Malin Thermopylis;
Mœsta neque assiduo tahescere lamina llatu

Cessarent, tristique imbre madere genus.
Qualis in aerii pellucens vertica montia

Bivus muscoso prosilît e lapide,

Qui , quum de prona princeps est salle volutas
l’er medium densi transit iter populi,

Dolce viatori lasso in sudore levamen ,
Quulll gravis caneton testus hiulcat agros,

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette.

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de l’thamnuse, un désir

téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laotiamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent “préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lénine adspirans aura seconda venit,

Jan: preœ Pollucis, jam (historia implorais,“
Tale fuit nabis Manlius ausilium.

la clausum lalo patefecitlimite campum,
laque domum noliis , isque dédit dominam;

Ad quam communes exerceremus amures,
Quo mea se molli candida Diva pede

Intulit , et lrito fulgenlem in limine plantant
Innixa, urguta constitit in solen;

Conjugia ut quondam flagrants advenit amure ,
Protesilaêaln Laodamia domuln

lncaptam frustra , nondum quum sanguine sacs-o
Hostia cœleslel pacilicaaaet héros.

Nil mihi tam valde placent, Rhamuusia virgo,
Quod tentera inYilis auscipiatur heris.

Quam jejuna pium desideret ara eruorem ,
Docta est amisso Laodamia viro;

Conjugis ante coleta novi dimittare collum ,
Quam veniens nua atque altera rut-sus bienis

Noctibus in longis avidum saturasset amurent ,
Posset ut abrupto vivera conjugio;

Quod scibaut Parcs non longo tempera ahessl,
Si miles muros isset ad lliacos.



                                                                     

CA’I’ULLE.

næuds’, si Prolésilas allait affronter les combats
aux rivages d’lliou. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs lagers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nam tam Helena raptu primons Argivorum
(lapent ad ses: Troja ciere vires;

ll’roja nefas, commune sepulcrum Europa: Asiœque ,

Troja virum et virtutum omnium acerba cinia;
QUE nempe et nostro letum miserabile l’ratri

Attulit : hei misero frater adempte mihil
Ilei misera fratrijucundum lumen ademptuml

Tecum nua tota est neutre sepulta domus;
Oinnia teeum une perierunt gaudis nostra ,

Quœ tuus in vita dulcis alebat amer.
Quem nunc tam longe non inter nota sepulcra ,

Net: propé cogneurs cotnpoaitum cineres ,
Sed’l’roja ohscena, Troja inlelice sepultum

Detinet extremo terra aliens solo.
Ad quam tum properam fertur simul undique pubes

Grecs penetralea déseruisse locos;

Ne Paris abducta gnian: libera mœcha
Otia paœto dégeret in thalamo.

Quo tibi tum ossu , puleherrima Laodamia ,
Enptuin est vits dulcius atque anima

Conjugium; tante le absorbens vortice amoris
Æstm in abruptum detulerat barathrum;

Quai: l’eruntGraii l’heueum prope Cylleneum

Sima emulsa pingue palude sulum;

“9

dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryou creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses “èches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdcs ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa
lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tête blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dontle bec lascif lui prodigue des ca’ esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes ces ardents, tes feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eutlivrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Qnod quondam omis montia l’odisse inedullis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

Tampon: que carta Slymphalia monstre sagitta
Perculit , iinperio deterioris heri ;

Pluribus ut un“ tereretur janin Divin ,
liche nec longu virginitate foret.

Sed tune altus amer barathre luit altier illo,
Qui tune indomilam l’errejugum dot-nit.

Nam neque tam carum courette astate parenti
Uns capot seri gnata nepotis alit ;

Qui, quum divitiis vis tandem inventas avilis
Nomen testataa intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis gaudis tollens ,
Susizital a cane vulturium capité.

Nre tantum niveo gavisa est ulln coluinlm
Compar : que! multo dieitur iinprobius

Osculu mordenti semper deœrpere rostre;
Quanquam prœcipue multivola est millier.

Sed tu horum magnes viciati sole furons;
Ut semel es llavo conciliata vire;

Aut nihil, sut paullo quoi tum concedere digua ,
Lux mes se nostruul contulit in gremium.

Quam circumcursans bine illinc sœpc Cupido
Fulgohat crocina candidua in tonics.
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portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réserx ée d’ailleurs dans ses tra- p

bisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des Outrages E
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait i
point les perfidies sans nombre. Mais les hom- l
mes ne doivent point se comparer aux immor- g
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un ’
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée .
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait t

a son époux. ll suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
que le souvenir.

Reçois, O Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

QUI! tamcn ctsi uno non est contenta Catullo,
llara verecundæ flirta fereuius herœ;

Ne uiInium simus stultorum more molesti.
Smpe etiam Juno, maxima Cœlicolum,

Gunjugis inculpa ilagravit quotidisna,
3056908 ouinivoli plurima furia lavis.

Atqui nec Divis humines componier æquum est ;
lugralum tremuli tolle parentis onus.

Nec tameu illn mihi dextra dedurta [interna
Fragrantem assyrio venit odore doutum ;

Sed fut-titra dedit mira munuscula noria ,
Ipsius ex ipso dempla viri gremio.

Quarc illud satis est, si nobis is datur unus,
Queux lapide illa diem cundidiore notat.

“oc tibi, quod potui , confectum carmine munus
l’ro multis, Msnli , reddilur ofliriis;

Ne vostrtuu scabra tangat rubigine numen
“(ce atquc illa dites, atque alia , atque slim,

“ne nddent Divi quam plurima , quœ ’l’hemis olim

Autiquis solita est munera ferre piis.
Sitis feintes, et tu simui, et tua Vite,

Et doums ipse, in qua lusimus, et domina;
Et qui principio nobis ta tradidit , a quo

Sunt primo nobil omnis nain bons;

CATULLE.
borne pas aux hommages du seul Catulle , sup- f tous les autres, celle qui m’est plus chère que

moi-mème , ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

t
LXIX.

A “UNIS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses Hancs voluptueux, et ne Se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton

’ compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible

loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte ; et c’est naturel : car la bêle est vilaine,
et aucune belle fille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes le fuir.

LXX.

SUR L’INCONSTANCE DES FEIIIFJ.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi que me rarior ipso est,
Lux inca ; qua viva vivere duise mihi est.

CARMEN LXlx.

au avenu.

Noli admirari, quare tibi faunins nulla ,
Buis , velit tenerum suppnsuisse femur;

Non ullam rnrœ labefaetes iuuuere vestis,
Aut pelluciduli delieiis Iapidis.

Lœdit tu quœdam main fabula, que tibi fertur
Valle sub alarum trux babitnre caper.

“une incluunt omues: nequemiruui, nain male valdas-t
Bestia , nec quirum belle puclla cubet.

Quai-c nul crudelem nasoruui interlice pestent :
Aut admirari desine, cnr fugiunt.

CARMEN LXX.

DE INCONSTANTIA FŒMINEI AIOIUI.

Nulli se dicit mulier men nuhere malle,
Quant mihi z non si se Jupiter ipse peut.

Dicit : est! mulier cupide quod (lioit amanti ,
ln veuto, et rapida seriberc oportet tiqua.
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ILXXl.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, O Virron,
4 d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

Higé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-même et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXH.

A 1.88815.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

A!) VIRRONEM.

Si quoi , Virro , bene sucer alarum obstitit bircus,
Aut si quem merito larda podagre sent;

Æmulus iste tuus , qui vnstrum exercet amorem ,
Miriiice est a le tractus ulrumque malum.

Nsm quoties fuluit, loties ulciscitur umbos;
lllam amigit odore, ipse pet-il. podagre.

GARDIEN LXXII.

A!) LESBI AH .

Diœhas quondsm, solum le nous Cslullum ,
Lesbis ; nec prin me relie tenere Jovem.

Dilexi (nm te , non (antant ut valgus amicam ,
Sed pater ut “nattes diligil et generos.

Nunr. le cognovi : quare, etsi impensius umr,
Multo mi lumen es vilioret levior.

Qui polis «Hinquis. Quod nmanlem injuria talis
Gogh alliers maxis, set! bene velle minus
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LXXlll.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de “étendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate :
un service n’est compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. [lest arrivé ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne souillera mot.

LXX V.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

GARDIEN LXXIII.

IN lNGllATUM.
o

Desine de quoquam quidquam bene relie mereri ,
Aulaliqueln fieri passe pulsre pium.

Omnis sunt ingrats : nihil retisse benigne est;
Immo eliatn tædet , tædel obestque mugis;

Ut mibi, quem neuro gravius nec acerhius urget,
Quammodoquimeunumalque unicum alnicumhabuit.

GABMEN LXXIV.

IN GBLLIUM.

Gellius auditant, patraum objurgue salera,
Si quis delicias dicerel, au! laneret.

Hoc ne ipsi acciderel, pstrui perdepsuil ipssm
Uxorem , et palruum reddidit llsrpocralem.

Quod voluit, fenil. : mm, quatnvis inrumel ipsum
Nunc pnlruum , verbum non fac-ici patruus.

GARDIEN LXXV.

Al) LESBIAI.

Nulle; potes! millier lantum se ilium“ smallm
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aimée que tu le fus de moi , ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
tide’lité! Car je ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

a LUI-1min.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait ,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers , quantum a me, Lesbia , smala, men es.
Nulla [ides ullo fuit nnquam fœdere tenta,

Quanta in aurore tuo en parte reperta mes est.
Nunc est mens addncta tua, Inca Lesbia, culpa,

Atque ita se oflicio perdidit ipse pie;
Ut jam nec bene ralle queam tibi, si optima fias,

Nec desistere aunaie, omnia si facies.

GAllMEN LXXVI.

A!) SE ll’SUI.

Si qua recordanti bene-l’acte prion voluptaa
Est homini, quintil se cogitat esse pium,

Net: sanctam violasse lidem, nec fœdere in ullo
Divum ad l’alleudos numine abusum homines;

Multa partita manent in longs natale, Catulle,

En hoc ingrate gaudia amure tihi. (suint,
Nain quæcumque humines bene quoiquam au! d icere pos-

Aut facere, hœc a le dictaque factaque suut;
Omnia que: jugulai perierunt credita menti.

Quai-e juin le cur ampliua excruuies?
Quin le anllno oblirmas. taque istinc asque reducis,

lit, Dis invitis, desinis esse miser?
Diflinile est longum subito deponere Imorem ;

CATULLE.
pour y parvenir. IL n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non, ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVIL

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? chinon ; mais a grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Difficile est : vcrum hoc qualubet eflicias.
Une salus hœc est, hoc est tibi pervineendunl.

Pâte facies, siva id non pote , sire pote.
0 Di, si vostrum est misereri, sut si quibus unquam

Extreina jam ipsa in morte tulistis opem ;
Me miseruin adspicite , et si vilain puriter egi ,

Eripite banc pester“ perniciemque mihi ,

Que: mihi subrepens innos, ut torpor, in artus ,
Expulit ex omni pectorelœtitias.

Non jam illud quæro, contra ut me diligat illa ,
Aut , quod non potis est, esse pudica velil ;

lpse value opto, et letrum hune deponere morbum.
U Di, reddite mi hoc pro pieute Inca.

GARDIEN LXXVll.

Al) RUFUH.

liure, mihi frustra ac nequicquam credilo amies,
Frustra? immo magno rum pretio atque molo;

Siccine subrepsti mi , talque, intestins perurens,
Mi misera eripuisti omnia noslra lions?

Eripuisti. Heu heul noalræ crudele venenum
Vila: , heu , heu , nostræ pestis amicitiæl (5



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

GUI GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qui“ est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afliige
maintenant, ciest que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbins est beau: comment ne le serait-il
A pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et

à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVII].

DE GALLO.

Gallus habet [nitres , quorum est lepidissima conjux
Alterius, lepidus lilius alterius.

Gallus homo est bellus: nom dulœs jungit amorce,
Cum puero ut hello belle puello cubet.

Gallon homo est stultun , nec se videt «se maritum ,
Qui patruun patrui monstret adulterium.

Sed nunc id delco, quod pure impurs puellæ
Suaviu conjunxit apures saliva tua.

Vcrum id non impuno lares : mm te omnia secla
Noncent, et, qui sis, fauta loquetur nous.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUI.

Leshius est pulcher : quidni? quein Lesbia matit,
Quam le cum toto gente, Catulle, tua.

Sed amen hic pnlcher vendat rum gente Catullum ,
Si tria notoruln marin reppererit.
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LXXX.

A GELLlUS.

Pourquoi, Gellius, œs lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met lin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chochotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXL

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CARMEN LXXX.

AD GELIJUM.

Quid dicotn , Gelli, quarta roses ista labella
Hibernn liant candidiora nive ,

Mana domo quum axis , et quum te octava quiet.
li molli Iongo luncilnt bora die T

Neucio quid serte est. An vers lama susurrai,
Grandis te medii tenta vornre viri?

Sic serte clamant Virronis rupta miselli
llia , et emulso labre notule son».

CARMEN L13)“.

A!) JUVBNTICI .

Nemone in tante potoit populo esse , J uventi“ ,

Bellus homo, quem tu diligent incipem;
Pmterquam inie tutu moribunda a sede Pluuri

Hospea, inaurata pallidior statua?
Qui tibi nunc œrdi est, quem tu præponere nous

Andes. Ah! nuois, quod l’aciuul loci”. I 6
z
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LXXXll.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius , que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à llll
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
vue.

Lxxxm.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-
cile. Ane , tu n’y comprends rien; si elle se tai-
sait et qu’elle m’oublii’it , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRILS.

Arrius disait liavantages, quand il voulait
dire avantages et licmbûclies pour embûches;

CARMEN LXXXll.

AD entartoit.

uinti, si tibi vis oculus debere Catullum,
Aut aliud , si quid carius est oculis;

Eripere ci noli , multoquod carius illi
Est oculis , si quid sarins est oculis.

CARNEN LXXXlll.

IN MAltlTUM LESBIÆ.

Lesbia mi, prmsente viro , mais plurima (lioit;
Hoc illi fatuo maxima lætitia est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblita tarent,
Sana esset : quod nunc gannit et obloquitur,

Non solum memiuit; sed , que: multo scrior est res,
[rata est : boc est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXlV.

DE ARRIO-

Gliibomoda direbat , si quando commodn vellet
Diœre , et biusidias Arrius llsldlES’

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nes oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avec ces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer-Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hio-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LX XX VI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche, grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et lum mirilice spernliat se esse Iocutum ,
Quum, quantum poterait, dixerat biiisidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic Insternus avus dixerit, atque avia.

Hue misse in Siriam , requierant omnibus sures,
Audibant eadem [une leniter et leviter.

Nec sibi postilln metuebsnt talia verbe ,
Qunm subito adferlur nuntius borribilis,

lonios fluctua, postquam illuc Arriusisset,
hm non lonios esse, lied Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE AMOHE SUD.

Odi et une. Quare id facial“ , fartasse requiric.
Nescio 5 sed fieri sentie et excrucior.

CARMIN LXXXVl.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintia formosa est multis z milii candida , longe ,
lleeta est. Hoc ego : sic singula confiteor.

’l’otum illud , formosa , nego : nam nulla venustas;

Nulla in tam magna est col-pore mica salis. 4



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII.

CONTRE GELLIUS.

Quel crime , o Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à œ point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbis formes: est : que qunm pulcherrims toto est ,
Tutu omnibus uns omnes surripuit Venons.

CARMEN LXXXVII.

tu GBLLIUM.

Quid [soit is , Gelli , qui cum matre atque sorore
Prurit , et alijeclis pervigilst tunicis?

Quid inuit in, patruum qui non sinit esse tuaritutn?
Ecquid sois, quantum Iuscipisl sœleris?

Suscipit, o Gelli , quantum non ullima Tethys ,
Non genitor Nympharum abluit Ocesnus.

Nain uihil est quidquam sreleris, quo prodeat ultra;
Non si deuiisso se ipso voret «pite.

CARMEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bous mater
Tsinque vslens vivat, tamquc venusta soror,

Tnmque bonus palruus, tsmque omnia ylem pueIIis
Cognatis : quare is desinat esse mater?

Qui ut nihil altingal , nisi quod l’as langera non est,
Quantumvis quart sil maser , invenies.
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banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

’ LXXXlX.

CONTRE GELLlUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met.

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE “un.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni tu
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GARMEN LXXXIX.

IN GELIJUI.

Nsscatur magus ex Gelli matrisque nefando
Conjugio, et disent persicum haruspiciuin.

Nain insgus ex matre et guato gignatur oportut ,
Si Vera est Persarum impie relligio ,

Gnntus ut accepte veneretur carmine Divos ,
Omentum in flemma pingue liquefsciens.

CARMEN X6.

IN GELLIUM.

Nou ideo, Gelli, sperabam te mibi lidum
ln misera hoc nostro, boc perdito amore fore;

Quod te mgnossem bene, constantemve punirent,
Aul pesse a lurpimentem inhibera probro;

Sed quod nec utatretn , nec germannm esse ridebsin
Hsnc tibi , quojus me magnus cdebnt amer.

Et qusmvis tecum multo conjungerer usu ;
Non satis id causa credidersm esse tibi.

Tu satis id duxti : tantum tibi gaudiutn in omni
Culpa est, in quacunque est aliquid scelens. 10
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XCI.

SUR LESBIE. l
Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne

tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-même je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.
comme CÉSAR.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

sen LA une: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là ;

t’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA sunna DU votre cuvas.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CARMEN KG].

on LESBIA.

Lesbia mi die“. semper mule; nec taret unqunin

De me: Lesbia me, dispeream , niai amal.
Quo signo? quasi non totidem mox depreeor illi

Auidue : Verum dispeream , niai amo.

CARMEN KG“.

IN CÆSARBM.

Nil nimium sludeo , Cœur , tibi velle placere ,
Net: noire , ulrmn sis albus, au nier homo

GARMEN XClll.

m neuraux.
Meulula mœrhatur : mœchalur mentula serte.

“on est, quod dicunt : Ipsa olera olla legil.

CABMEN XCIV.

ne SHYRNA au“; vous.

Smyrne mai Gîunœ nonam post clanique mesum,
Quo,“ capta est, neuronique alita post biemenl;

CATÙLLE.

Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux dots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusiusseront mangées des versJ’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuves , ses LA leur ne QUINTILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnons à desamitiés depuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie , 0
Calvus ! doit moins s’affliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

courus enrues.

Je ne crois pas, n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’EmiIius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im- -
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia qnum interea quingenla Hurlensiua une

Smyrna cavas Malais penitus mitielur ad undu ,
Smyrnam incana diu accula perveluent.

Al Volusi annales . . .
Et luxas sœmbris sæpe dabunl tunieas.

Paru mei mihi suint cordi monuments . . .
At populus tumido gaude“ Anümacho.

GARMEN XCV.

A0 GAINE]! ne QUINTILIA.

Si quidquam mutin gralum acceplumque sepuleria
Accidere a nostro , Calve , dolore poteal ,

Quo desiderio votera renovamua amures ,
Mque olim autisme liemus amicilias ,

Carie non (auto mors immature dolori est
Quintiliæ, quantum guidai. amers tue.

GABMEN XCVI.

IN ÆMILIUI.

Non , in: me dii amont, quidquam referre putavi
Utrumne os au culum clissai-cm Æmilio.

Nil immundius hoc, nihiloque immuudituillud.
Vcrum eliam ruina mundiur et melior; 4
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une beure je fus comme st.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, tache a une creux , essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau ! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVll.
A VE’I’TIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tius, parle : cela suffira.

XCVllI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nem sine dentibus est. Bec dentu mquipednlee ,
Gingivu vero ploreini habet veteris :

Pmteree rictum, qunlem diminue in æstu
Meientis Illllll! cunnus hubere tolet.

Hic lutuit multns; etse tuait «se venustum, i
Et non piltrino traditur algue asine?

Quem si que nttingil: non ilium poses puleinus
Ægroti culum lingue carnifiois?

CABMEN XCVll.

A!) VBTTIUI.

ln te , si in quemquam , dici pote, putide Vetti ,
Id quad verbosis dieitur et fatuis ;

ltta cum lingua , si urus veniat tibi , posais
Culoe et crepidas lingue carbatinas.

Si nos onlnino vis omnes perdere , Vrtti ,
Dieu : oulnino , quad supin , etlieies.

CABMEN XCVlll.

au w rem-mu.
Surripui tibi , dum ludie , mellite Juvrnti,

Suaviolum dulci dulcine ambrosie.
Vernm id non impune tu“; namquè omnlius haram

justitier, et ne pouvant à force de larmes ilé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa ive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE 081.108 ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Autilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me bru-

Suflixum in eumme me memini eue crure;
Dum libi me purge, nec pensum lletnbue ullil

Tautillum vostrœ demere sævitiæ.

Nam limul id factum est multi: diluta labelle
Guttie nbstersisti omnibus nrticuliI;

Ne quidqunul Douro contrlclum ex ore maltent
Teuquam comminctœ spume salira lupus.

Præterea iulesto miserum me traders amori
Non menti, omnique excrucisre mode;

Ut mi en smbrosio mutatumjsm foret iltud
Suaviolum tristi tristius lielleboro.

Quam quoniam pœnam misera propouis amati ,
Non unquam postbac basin aurripialn.

CtRMEN XClX.

ne cœuo sr comme.

Cœlius Auülenum , et Quintius Aulileuam ,

Flos Veroneusium depereunt juvenum ;
Hic lratrem, ille soi-0mn. Hoc est, quod dicitur, illud

Fraternum vers dulee rodaiitium.
Quoi fatum potins? Cœli , tibi : nem tu! nabis

l’aspect: criait boc unica amicitia .

Quum renne meus torrent mmm: meduîln. 7
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fait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne les amours!

C.

OFFRANDES AU TOMBEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, Ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, a toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

la tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais l

CI.

a cousues.

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré , et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

l

Si jamais secret a été déposé par un ami I

Sis felix , Cœli, sis in amore potens.

CARMEN C

manu; au minais TUMULUM.

Mullas per gentes, et multa per mquora veclul
Adveni has miseras, frater, ad inferias,

Ut le postremo donarem munere mortis,
Et mulum nequicquam nlloquerer cinereln;

Quandoquidem forluua mihi tele abstulit ipsum,
Heu miser indigne frater adempte mitai!

Nune tanien interea primo quæ more parentum
Tradita Iunt tristes munera ad inferias ,

Accipe , frateruo multum manantia lletu;
Algue in perpetuuin , frater , have nique “le.

CAltMEN Cl.

au GOBNBLIUI.

Si quidquam tacito commissunl est lido ab alnico,
Quojus sit penitus nota “des mimi;

Me unum esse inventes illo tibi jure sacralum ,
Corne“ , et factum me esse puis Harporratem.

caTULLE.

CIL

a 511.011.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie. d’être cruel et inexorable en même

temps que pourvoyeur.

CH].

SU R LESBI E .

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la
femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.
s u a L A v a n c 1:.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’UN ENFANT sr D’un CRIEUB.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN Cl].

AD SILONEM.

Aut, sodas , mihi redde decem sestertia , Silo ,
Deinde eslo quamvis nævus et indomitns; I

Aut, si te nummi deleclant , desine , quœso,
Leuo esse, aulne idem nævus et indomitus.

CARMEN aux.

au QUEMDAM DE LESBIA.

Credis, me potuisse meæ maledicere vitæ ;
Ambobus mibi que: carior est oculis ?

Net: potui;nec, si possem , tam pentite amurent ;
Sed tu eum Tnppone omnia monstra facis.

CARMEN GN.

11v MENTULAI.

Mentula conatur Pimplæum scandera montent;
Mime furoillis præcipitem ejiciuut.

CARRIEN CV.

DE PUERO ET PKÆCONB.

Cum puera hello prteconem qui videt esse,



                                                                     

CATULLE.
que croire“, sinon que. cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose (l’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te desire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sur que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes iu-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid craint, niai le vendere discupere?

GARDIEN CVl.

AD LESBIAM.
o

Si quidquum cupide optantique obtigit unqunm , et
Insperanti , hoc et gratuin anime proprie;

Quare boc est gratum , noble quoque carius aura
Quod le restituis, Lesbia , mi cupido.

Restituis cupido,atque inspennli ipse retors to
Nubie. 0 lurent candidiore nota l

Quis me uno vivit felicior, ont magil bac. quid
Ophndum vit: , dicere qui: pour“?

CARMEN CVll.

IN COMINIUM.

Si, Comini, populi Irbitrio tua cana senectus
Spurcala impuris moribus intereat;

Non equidem dubito , quin primum inimicn bonorum
Lingua exsectu avido sil data vollurio;

Elles”. coulon vont atro gutture ronins ,
Intestin: «un , ratera membra luni.

un

CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux l faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; lesl
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont (ixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’étrv traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis

» encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVlII.

AD LESBIAMI.

Jucundurn , me: vita ,mihi propouis ninorem
Hunc nostrum inter nos, perpetuumque fore.

Di magni , incite, ut vere promittere punit;
Atque id sinœre (lient et en anima :

Ut lisent nabis tout producere vits.
Æternum hoc unctæ lœdus amicitiæ.

GABMEN Clx.

AD AUFILHNAM.

Aulilena , boum semper laudantur amicæ;
Accipiunt pretium , quœ lacera iustituunt.

Tu quad promisti mihi , quad mentit: , inimicn en ,
Quod nec des, et l’en tæpe, lacis farinas.

Aut lacera i genuæ est, nul non promit” pudiœ,
Aulilena , fuit. Sud data corripere

Fraudaudo, elliritur plus quum mentricis avaria,

Que une loto œrpore prostituit. 8
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CX.

A AUPILÉNA.

Aufiléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout

autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hom mes auxquels tu t’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

’cxu.

A ClNNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
complaît deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

GARDIEN (IX.

AD AU]?! LENAI.

Auülene , viro contentas vivere solo ,
Nuptarum lause landibus eximiie.

Sed quoivis quamvis potins succumhere les est,
Quam matrem fratres eflicere ex petruo.

CARMEN 0x1.

m “sonna.

“nims homo en, New ç nem tecum multus homo est, qui
Descendit : New, multus en et pethicus.

GARDIEN CXll.

A!) CINNAII.

Consuls Pompeio primum duo, Cinne, nichant
Mœchi : illo facto consuls nunc iterum,

titaniseront duo -, led crevernnt millia in unum
Singule : fœcundum neuneu adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terré de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , (les prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. [lest riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VERGE-

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Ucéan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GABMEN CXlll.

Il IENTULAII.

Formiano ultu non false Mentula dives
Futur; qui quot tes in ne babel carmin!

Accupie omne genus , pisces, preu, un Tarasque.
quuirquam : lructus sumptibus exsuprret.

Quere concedo ait. dives, dum omnie desiut.
Seltum Ieudemus , dum modo ipse exeat.

CARMEN Cle.

IN ussruuu.
Mentula babel instar triginte jugera putt,

Quadraginta arvi : cætera sunt marie.
Cur non divitiis Grœsum supenro potin oit?

Uno qui in salto tot bons possideet;
Pute, nrvn,ingentes silves, schnoque , paludesque,

Usque ad Hyperhoreos et mare ad Omnium?
Omnia magne hœc sunt : lumen ipse est maximua tilter

Non homo, sed vere Mentull magna mieux. 8
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XV poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles

C ’ mains les traits que tu me lances. Je vois que
A un,“ je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes
Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, 0 moucheron : et celles que je l’ai faites

digne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement.

Queis te lemrem nobis, neu conarere

GARMEN cxv“ Infeslum (clin icere , muscs, input;
A” “mmm”. Hum: viden mibi nunc frustre sumptum esse laborrm ,

Gelli ,h nec nostras bine valuisse puces.
Contra rios tels inia tun evilnmus amictu;

At (in: nom-il tu dab? nuppliciuln.
Sapa tibi studiolo anima venanda requirent

Carmina uü pouah millere Balliadæ ,



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

l.

Contelî tills“. Vers 5. On croit que c’est à Cornélius

Nepos que ces vers sont adressés. Corne’lius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avoit composé
d’autres ouvragea qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, nous Ilulorum, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lesbiœ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion) , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

ûllSIl remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il paraît d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

llome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voir ce que «un ce sujet

Manilius , Art. V :
Totamqne per urbem

Qui gestant cavois volucrea ad justa panus.
Quorum ornois pano consistit passars: censua.

Il n’est donc pas surprenant , (l’après cela , que

Lesbie niteu aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait faitune élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire à sa maîtresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisas s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers s. Rhodes, l’une dé. villes a. i. c5.

Iicic. On soit ce qui la rendait célèbre.

Horridam le Thraciam. Vers 9. ll faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’Horaca a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement leaanthropophages de l’antiquité.-Propon-
tés. La Propontide, entre le Bosphore et I’Hellespont.

Amastrîs Pontica. Vers l5. Amastris, ville de la Pa-
pblngonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burifer,
a cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vota llloralibua dise. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

v remerciait au retour, par des sacrilioes, comme on la
fait aujourd’hui par des ce: moto dans ces petites cha-
pelles qn’on voit près de tous les porta de mer.

Gemelle Castorum. Vera 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laserpl/icen’sjacet Cyrenis. Vers 5.,Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtlda. - Cyrène était l’une
(les villes de la ’Cyrénslque, contrée de l’Afrique, sur les

frontières de I’Egyple.

Et Batls’ ucteris sacrum sepuIchrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur (la Cyrène. C’est la causa

des honneurs qu’on rendait a son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le templd

de Jupiter Ammon, rélèbre par ses oracles.
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X.

Jam Bthnia, quo modo se haberet. Vers 6. On
un que Catulle fut envoyé en Bytliiuie avec le préteur
Muluuiius.

Quanta ces mots que morio se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu: Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sive tu Htreanos, Arabesque molles. Vers 6. On
sait quel’Hircanie était une province de l’Asio. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil sejette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé “rampe; chez les auteurs grecs.

XII.

Mamieini saint. Vers 4. Les Marsuclniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. [la s’étaient rendus célèbres par leur

fidélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers 45. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Cc mot
répond à ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers «a et t9. Quem attractîs pedibus. patente porta .
Percusscat raphanique . mugiles que.

C’était le supplice iniligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient,.dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cetteloi étailatroce.

XVIII.

Qua (lomos tu Lampsaci’ est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
saquc était une ville de l’Hellespnut.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les

deux suivantes. (in les a même insérées dans un recueil
de poésies déhottées qu’on lui attribuaitetqu’on appelle

les Catalectes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater exuritionum. Vers l. Comme on disait pater
«muon contint. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou allcrdtner et Io gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait à Rome Pater mmm, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus consitlé
roble parmi les convives ,

tu primis Lamina saper: lem tint Austro
Captus; ut aiebat cœuæ pater

(MOI. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.

Navi umbilici. Vers 27. L’umliilicus était un petit
bâton très-mince qui servait il liser les feuilles d’un vo-
lume. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaicutornées, (l’habitude, de petites figures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le “ont du possesseur , connue aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux («trémi-
tés les cornes du Volume. C’est ainsi qu’Ovide a di , en

s’adressant a son livre dans les Tristes :

Candtda nec nigra cornna frome seras
( Tristes. L. l, v. 8.)

XXVII.

Utlez Posthumtœ,jubet magistrœ. Yens. Cette l’os-
thumia était, si cela pouvait se dire, la patronne des buveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre (les rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait “a

subir avant d’être admis, et eniin la manière dont on
devait choisir le roi de la fêle rex convie“, ce qui se
faisait au sort, connue on le sait,etcomuic dit Horace :

Nec reçus vlri aortiere talla.
’Hoa. L. l. ode a. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant ’a sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de. clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Ce Mamnrra était un des lieutenants de César, qui
lui avait donné la gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. lI s’y était enrichi a force de rapines; ce

qui indignait ualur.-Ileiuent tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps où l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, stœs

temps-là étaient venus pour Home, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra lmbere. Vers 5. Mamurra fut le premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes l

étaient de marbre. l
XXX].

Sîrmio. Vers l. La presqu’île de Siriuio sui-les bords

du lac fleurirons, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une nuaison de campagne.

Uterque Neptuuus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydiœ lacusundœ. Vers t5. On appelait aussi le lac
Reliures, lac des Lydiens, parce que les [thétiens qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens ,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jubeadtevenlam meridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

osaient.

XXXIII.

Fumes baltteart’orum. Vers t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de cens qui se baignaient.

XX“.

Sapphica patella. Vers se. C’est Sapho que Catulle
designe ainsi.

XXXVI.

ln annales Vous“. Vers l . Ce Voluslus étal: un mé-
chant poete qui avait composé, a l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Enuius;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Colchos. Vers M. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était
appelée aussi Golgia.

XXXII .

Lanueinus «ter. Vers 42. Lsnuvium ville munici-
palc du Latium, célèbre par le culte qu’on y rencart a l

Junon Sospita.

XL.

Vers 5. Qnis deus tlbl non bene advocatua
Vecordem para! eschare dans?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous venaient des dieux minime les bonnes.

455

XUV.

0 livide siestes. La campagne de C1tulle était située
entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des dent
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou a l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dlre

une traduction de la laineuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridentem. Vers 16. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connaît ces deux

vers:

Dolce rldentem . Laissez: amatie .
Dolce loquentem. ........ ......

LI].

Struma Nantes ardai. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Stuc-ma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

ln cirre. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entra
le Palentin et l’Avcntin. Il puron que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était l’a qu’on célébrait les jeux

équestres.

In magot simul ambulatione. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entonrde grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pampeia, comme pour le remercierde la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammes cape. Vers 8. Le Flammeum était une
“au couleur de fau dont les jeunes tilles avaient mutisme
de se voller par pudeur, le jour de leurs noces.

LXlV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans se notice sur Catulle,

. placée en tête de ces poésies.

28.



                                                                     

436
1

LXV.

Hortalo. On ne saitquel était cet Hortalus. On croit
que c’était le lils du fumeux orateur Hortensius.

C’est a la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le

termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVl.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-

duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice ammplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est pointarrivé jusqu’à nous.

LXVlIl.

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlilss
de la mort de «femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirnble épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlins était veuf on trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXL

Mortbunda a sede Pisaurs’. Vera 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

lexlll.
kata est; bac est uritur et loquttur. Vers 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coqutlur. Fontenelle a exprimé l peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux t que ne peut l’aveugle jalousie 1) ,
L’un pour l“antre troublés de cette frénésie .

Abandonnalent leur âme “a d“lnjuates soupçons

Qu“lls faisaient même entendre en leurs douces chansons.
Écho les redisait aux nymphes du bocage:
Un vieux faune en rialt sous sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disait-il . et jamais
Cagnes-ros ne se [ont qu’on n’en vlenue l la paix.

LXXXVHI .

Non quitter Nympharum abluât Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrne Chmœ portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Sou
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait meine quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

.XCVII.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

CI.

Boucher a écrit quelques vers asses houx touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

ne mpect pour les morts . lrult (rune erreur grossière.
fauchait peu , je le sais . une froide poussiese .
Qul . un ou tard s’envole éparse au 5re des vents ,
Et qui n’a plus entln de nom chez les vivants;
un. ces trlates honneurs . ces funèbres hommages
Ramenalent les regards sur de chèreslmages;
Le cœur prés des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aimé.

- 7......”-


